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approbation de Monfeigneur l'Evêque 
de Meaux . 

L E meilleur remede qu'on puifle 
apporter au relâchement de la 
lifcijpline , c'eft de reprefenter aux 
Chrétiens les moeurs de leurs Peres , & 
le les rappeller à l'origine du Chriftia- 
lifme. C'eft ce que fait M. Fleury 
vec beaucoup de fçavoir & de pieté, 
^infi nous exhortons les Fidèles à lire 
Digneufement , cet ouvrage , dans le- 
quel nous n’avons rien trouvé que de 
onforme à la foy Catholique , Apo» 
tolique & Romaine. Donné à Paris le 
8. Février 1682. 

J. BENIGNE, Evêque 

de Meaux. 

9ne969fifi&afi9fi8Sfi:sseae9Q9fiKSfisea 

| pp relation Je Monfitur Pirot , Dofleur & Tro • 

, , f*J[ tur de Sorbonne . 

^1 grande que /oit l’idée qu'on fe peut foire dé 
* cet ouvrage, qui porte pour titre Les Mœurs 
[ s Chrétiens , fur ccluy qu’on a vu d es Mœurs des 
raëlitcîi Je la tiens parfaitement exccutce , 8c 

tout- 
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tout-à-fait remplie. L’Auteur me paroît en toüs : 
deux luy-même également jufte , exaâ , Sc.j 
pieux, ne reuflîflànt pas moins à peindre les cho- 
ies mêmes qua crayonner des ombres, 8cmar-' * 
quant auflî naturellement le caraétere des fidèles 
de la nouvelle alliance , qu il avoit fait celuftles IC- 
raëlites , qui n’eftoient que les figures des Chré- 
tiens. C’eft le témoignage que je crois devoir au 
public, autant que je fuis capabledcjugerdece 
livre , après l’avoir lû avec application. En Sor- 
bonne le 28. Février i< 58 a. P IR. O T. 
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C Harles par la grâce de Dieu, Roy de 
Caftille , Arragon , Leon ; 8cc. a o&royé à 
Eugene Henry Fricx, de pouvoir luy 
feul imprimer ce Livre, intitulé : Les Moeurs des 
Chrétiens pur. M. Fleury-, Trejlre , Défen- 
dant bien expreflement à : tous ‘ autres Impri- 
meurs & Libraires , ’de contrefaire ou impri- 
mer ledit Livre , ou ailleurs imprimé porter ou 
vendre en ce Pays} fur peine de perdre lefclits 
Livres, 8c d’encourir l’amende de trente florins 
pour chaque exemplaire, comme ilfe voit plus 
amplement es Lettres patentes données à Bruxel- 
les le io. Mars 1711. " 1 r' . 

, » r-ï \\ > 
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I. 


E diviierai ce difcours en qua* . , 

* ^ D vifio» 

tre parties. La première re- T. ce 
prefèntera les mœurs des'Chré- Traité, 
tiens de ,Jeruiàlem jufques à 
la : ruïne ibus Veipafien. Ce premier état 
du Chriftianifme fut fi parfait, que bien 
qu*il ait peu duré’, il mérité d’eftre con- 
sidéré lèparément. La féconde partie 
comprendra tout le tems des perfecutions, 
qui eft de trois fiecles entiers. Dans la 
troifiéme je . décrirai l’état de l’Eglifè en 
Kberté depuis le quatrième fiecle. Et 
dans la quatrième je tâcherai dé montrer 
îcs eau lès des changcmens qui font arri-.- ’ 
vez. depuis. " ’ H. 

Comme .la Religion Chrétienne n’eft *• , p ( ? rt ; 

. P , . Edile d« 

pas une invention des nommes , mais un y e n ruf - a _ 

A ou- iem. 
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z Mœurs 

ouvrage de Dieu , elle a eu d’abord toute 
fe perfection , auffi-bien que l’univers ; 8c 
ce fèroit une erreur deteflable de croire 
que dans la fuite des fiecles on ait trouvé 
quelque chofè , touchant les moeurs & la 
- . conduite de la vie , plus utile » plus fage * 
8c plus fublime , que ce que J .£ s u s- 
Christ a enfeigné à fès Apôtres , 8c les 
• Apôtres à leurs difciples. Mais cette do- 
ctrine fi excellente a produit differens 
effets , fuivant la differente difpofition 
des hommes qui l’ont reçue , 8c les diffe- 
rentes mefutes de grâce dont Dieu l’a 
accompagnée. Les vrais Ifiaëlites déjà 

| * O * - - # -4 » • 4 J* 

instruits par la tradition de leurs peres , 8c 
par la leCture des Ecritures feintes , élevez 
- dés le berceau dans la connoiffence du 
irrai Dieu 8c l’obfervation de fa Loi ; fe 
trouvèrent difpofèz à la pratiquer dans 
fa perfection , fi-tôt que cette , perfe- 
ction leur eut cflé découverte » 8c qu’ils 
eurent compris quel felut le Mefiie leur 
de voit procurer , 8c quel devoit eftre fon 
Royaume. Mais il éroit bien plus diffici- 
le d’amener à la perfection les Gentils , 
qui avoient vécu jufques là fans Dieu 8c 
fens loi , accoutumez à fè laifièr mener 

Epk. i. comme des belles devant les idoles in- 

« • 

1 z ' r fènfibles , 8c à fè plonger dans toutes fbr- 
** or ’ Ia " tes de crimes. C’efl donc dans les Chré- 
tiens de la première Eglifc de Jerufelera 
qu’il faut chercher l’exemple de la vie 

la 
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* la plus parfaite , & par confequent la plus 

* heureufe qui puifîe eftre fur la terre. 

■ Voici comme l’Ecriture nous le dé- Aft. i. 

2 peint : Ils per fever oient dans la doftrint des 4 1 * 

13 apôtres , dans la communion de la fraction du 

'' pain , dans les prières. Etenfuite: Ceux 

qui croy oient efl oient tous unis enfrmble ; 43. &c. 

s tout ce qu'ils avoient étoit commun . Ils ven- 
y dosent leurs pojfejjîons ét leurs biens , & ils 
les dijlribuoient à tous félon le befoin de cha - 
13 cun. Ils continuaient d'aller tous les jours , 
c ‘ avec union d e/prit , dans le temple , & rom - 
pant le pain par les maifons: ils prenoient 
f leur nourriture avec joye & j implicite de 
& cœur y louant Dieu , & ejtant aimez, de tout 
s le peuple . Et ailleurs : Toute la multitude Afl, 4, 
de ceux qui croy oient , n' étoit qu'un cœur & 31, 
qu'une ame ; aucun d'eux ne s'aproprioit 
$ rien de tout ce qu'il pôjfedoit, mais ils met- 

t oient tout en commun. Il n'y avoit point de 34. 3 f. 
pauvre parmi eux , pareeque tous ceux qui 

3 avoient des terres ou des maifons , les ven- 
33 dosent , & en apportaient le prix. Ils le met - 

* t oient aux pieds des Apôtres , & on le dijlri - 

>1 buoit à chacun félon fon befoin. Et encore Ad. r. 
£ ailleurs : Il fr faifoit beaucoup de miracles 11. 13. 
fi & de prodiges parmi le peuple , par les mains H* ; 
B' des Apôtres , & ils ejloient tous d'un même 
t efprit dans la galerie de Salomon. Aucun 
t des autres n'ofoit fe joindre à eux y mais le 
fi peuple leur donnoit de grandes louanges. Et 
tii le nombre de ceux qui croy oient au Seigneur, 
li . Ai tant 
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tant des hommes que des femmes , . satt- 
gmentoit de plus en plus. \ 

Le fommaire de cette defeription eft, 

. . l’inftru&ion , la priere, la communion..-, 
l’union des .cœurs , la communication 
des biens temporels, la joyc en eux* mê- 
mes, fie au dehors, lerefpcâ:, l’eftime, 
l’amour du peuple. Cette Eglii’e étoit 
compofee de gens de tout {exe , de tout 
âge, fie de toutes conditions -, Elle monta 
bien* tôt à un fort grand nombre , puis- 
qu’il s’en convertit trois mille à la pre- 
mière prédication de S. Pierre, 8c cinq- 
mille à la féconde ; . fie qu’il eft dit plulieurs 
fois , que le nombre des fidelles croiflbit 
de jour en jour. Us étoient la plufpart ma- 
riez , pu if que la continence parfaite avoit 
efté rare jufques alors. Ils eftoient logez 
* fèparément , puifqu’il eft dit que l’on al- 
loit par les maifons rompre le pain, c’cft- 
à-dire, confàcrer 8c diftribuer la fainte 

Euchariftie. Toutefois ils vivoient en 

• « 

commun , réduifànt tous leurs biens en 
argent, que les Apôtres , 8c enfuitc les fèpt 

Diacres, diftribuoient à chacun félon fon 

« * * 

. befbin , avec tant de fidélité fie de pru- 
dence qu’il n’y avoit point de pauvre. 

Voila donc un exemple fcnfible 8c 
réel de cette égalité des biens , 8c de cette 
vie commune, que les Legiflateurs.Sc les 
Philofophes de l’antiquité avoient regar- l 
dée comme le moyen le plus propre à 

. rendre 
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rendre les hommes heureux , mais fans y 
pouvoir atteindre. C’eftoit pour y parve- P °- . 

nir que Minos des les premiers tems de 1 2 " 

la Grece , avoit établi en Crète des tables 
communes , & que Lycurge avoit pris 
tant de précautions pour bannir de Lace- . 
demone le luxe & la richeffe. Enfin Pla- 
ton avoit poufîe cette idée de commu- 
nauté jufques à l’excès j voulant ofter 
mime la diftin&ion des familles. Ils 
voyoient bien que pour faire une focieté 
parfaite , il falloit ofter le tien & le mien , 

£c tous les interefts particuliers : mais ils 
n’avoient que des peines pour contrain- 
dre les hommes , ou des raifonnemens 
pour les perfuader. Il n’y avoit que la 
grâce de J e s-Christ qui pût chan- 
ger les cœurs, & guérir la corruption de 
la nature. - ' 

Aufli la fource de cette communica- • - 
tion de biens entre les Chrcftiens de Jeru- 
làlcm , étoit la charité qui les rendoit tous 
freres , 6c les unifloit comme en une feule 
famille} où tous les -en fans font nourris 
des mêmes biens par les foins du perc , 
qui les aimant tous également, neleslaif- 
fe manquer de rien. Ils avoient toujours 
devant les yeux le commandement de 
nous aimer les uns les autres , que Jesus- 
Christ avoit répété tant de fois, parti- 70.13^ 
culicrement la veille de la paffion juf- 3 f* 
ques à dire que l’on reconnoîtroitfes dif- 

A 3 «iplcs 
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difciples à cette marque. Mais ce qui les 
obligcoit à vendre leurs héritages , 8c à ré- 
duire tout en argent comptant , eftoitle 
commandement du Sauveur, de renon- 
cer à topt ce que Ton poflcde j qu’ils vou- 
. loient pratiquer non feulement dans la dif- 
pofition du -coeur , à quoi fè Téduit l’obli- 
gation de ce précepte , mais encore dans 
Matth. l’execution réelle $ fuivant ce confeil : Si tu 
19. tt. veux être parfait , va , vend tout ce que tu 

~c*u'ch M *&’ v * ensme f u i' v re, Caron eft bien plus 
rud, f. 12 . apeuré de n’être point attaché à ce que l’on 
a quitté eflè&ivement, qu’à ce que l’on 
garde encore. De plus , ils fçavoient que le 
Sauveur avoic prédit la ruine de Jerufa- 
A fatih. lem, 8c qu’iî en_ avoir marqué le tems 
*4- H* avant que cette génération fût pailee : 
ainfi ils ne vouloicnt rien avoir qui les at- 
tachât à cette malheureufe ville, ni à la 
terre qui devoit cftre délbléc. 

• . La vie commune entre tous les fidel- 
les , eftoit donc une pratique finguliere de 
cette première Eglifè de Jerufalem , con- 
* venable aux perlbnnes 8c au tems. Car il 
fèmble difficile , au moins parlant hu- 
mainement , qu’une Eglifè fl nombreufè 
eût pû fubfifter long-tems fans fonds 
8c fans revenus afïèurez : 8c nous voyons 
par les A êtes 8c par les Epîtres de S. Paul * 
qu’elle avoit befoin du fècours des autres 
î ’ûrvtô* Eglifès , 8c que de toutes les Provinces 
3* on envoyoit des fommes confiderables 

. pour 
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pour lés Saints de Jerufalem; Et toute- 
fois^ iaint Chryfoftome fi long-tems n om% { 
après s ne feint point de propofer encore in ai?. 

cette maniéré, de. vie comme. un exemple 
imitable,.6c comme. uft moyen de con- • ' 

vertir tous les infidolles. • Il eft à croire que ■ ■ - 
ces Saints de Jerulàlem travaillent de 
leurs mains r à l’exemple de J es u s- 
Christ 6c des Apôtres, car nous ne 
içaurions leur- attribuer rien de trop par- 
fait . : 8c c’eftoit encore un moyen: con- 
fiderable de fuppléer au défaut des reve- 
nus. , 

Il efidit, qu’ils, perfoveroient dans la 
doctrine. des Apôtres, 6c ils font fouvent 
nommez diftiples. C’eft-à-dire qu’ils 
s’appliquoient* à étudier la doctrine: du’ 
fàlutj foit en écoutant les Apôtres r, qui 
leur parloient très-fouvent . en public 6c 
par les maifons , 6c leur enfoignoient 
tout ce qu’ils avoient appris du Seigneur, 
foit en lilànt les faintes Ecritures , 6c en 
conférant les. uns avec les autres. U cft 
dit qu’ils perfeveroient dans la prière * 

8c qu ils alloient tous les jours au temple - 
s’affembler dans la galerie de Salomon , 

6c y prier d’un même efprit. L’exemple A a 
de S. Pierre 8c de S. Jean , qui allèrent au 
temple à l’heure de. la priere de None , 3jreBt 
fait croire qu’ils obièrvoient dés lors les an . 34» 
mêmes heures que , l’Eglifc a toujours *• 
pratiquées depuis.. Us vivoient à l’exte- 

A 4 rieur 
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rieur comme les autres Juifs, oblèrvant 
toutes les ceremonies de la loi, & of- 
frant même les fàerifices ; ce qu’ils con- 
tinuèrent rant que le temple fubfifta : & 
c’eft ce que les Peres'onc appéllé , enter- 
rer la Synagogue avec honneur.^ 

Après lapriere; l'Ecriture marque la 
ffadtion du pain , qui lignifie l’Euchari- 
ftie , comme en plusieurs autres pafla- 
ges du Nouveau Teftament. On cele- 
broit ee myftcre , non pas dans le tem- 
ple, où l'on n'avoit pas allez de liberté , 

6c où les Chreftiens eftoient mêlez avec 
les Juifs} mais dans les maifons particu- 
lières entre les lèuls fidelles : 8c il eftoit 
fuivi , comme les làcrifices pacifiques , 
d’un repas , dont l’ulàge continua long- 
tems entre les Chrétiens , lous le nom 
d’Agape, qui lignifie Charité. Il eft dit, 
que ces repas elloient accompagnez d’al- 
legrelTe 6c de fimplicité de coeur. En ef- 
fet , tous ces fidelles eftoient comme des 
enfans quant à l’humilité 8c la pureté de 
l’ame. En . renonçant aux biens 8c aux 
efperances du fxeele » . ils avoient retran- 
ché toute la matière des pallions 8c des 
chagrins de la vie : 8c n’eftoient occupez 
que de l’elperance du Ciel , 8c du Régné 
de Jesus-Christ qu’ils regardoient com- 
me fort proche. Que ii nous ne pouvons 
lire fans admiration , le peu que l’Ecri tu- 
rc nous dit de cette première Egliie : il ne 1 

• faut 
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faut pas nous étonner qu’elle fut aimée 
8c honorée de ceux qui en eftoienf les 
Ipeéfcateurs. v . 

Cependant il fe formoit par tout d’au- m. 
très Eglifes > compefées de Juifs 8c. de Part. 
Gentils % qui • bien qu’elles fuflent au- Jj; )ns 
deflbus de cette» fou veraine perfection, 
ne laifloient pas d’eftre des prodiges de tîons. 
vertu 8c defainteté, vû l’état où le trou- Etacdes 
voient les Gentils avant leur converfion. Gentl,s 

o irjin r 

Ceux . qui ne fçavent point l’hiftoire , i eur con . 
fuppofent que les hommes qui vivoient verfion. 
il y a feize cens ans» eftoient bien plus 
fimples i plus innocens , 6c plus doci- 
. les que ceux d’aujourd’hui parce qu’ils • . 
ont ouï dire que le monde va toû;ours 
fc corrompant , 8c qu’ils voycnt encore 
des marques de la franchi le 8c,de la facir 
lité de nos peres. Mais ceux qui ont lû 
.avec, reflexion les livres qui nous reftent 
des Grecs 6c des Romains , voyent bien 
clairement le contraire. La prédication 
de l’Evangile commença fous. l’Empire 
de Claude 8c -de Néron. On voit dans ’ 
.Tacite quelle eftoit la Cour de ces Em- 
pereurs, 6c quels vices y regnoient.. On 

.voit les mœurs de ce même fiecle , dans 

• *- • . 

Horace, dans Juvenal, dans Marnai, 

6c dans Pétrone. Les infamies abomi- 
nables dont ces Auteurs font remplis >■ fe 
difoient 6c s’écri voient publiquement ; 
pareeque. l’on ne fe cachoit pas pour les 

A v com- 

< ' J 


■Attgufl. 
Civit . 1 . 

'• 4 . 
Cyprian, 
ep. i. 
Clem. A' 
lex. 
Pedag. 
lit, t. 
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commettre ; 8c il femble que la Provi- 
dence ait confèrvé tous ces livres , d’ail- 
leurs fi pernicieux , pour nous montrer 
de quel abyfme de corruption Jesus- 
Christ a retiré le genre humain. On 
voit les mêmes ordures dahs Suetone , dans 
les Auteurs de l’hiftoire Augufte , qui dé- * 
crivent les deux liecles fuivans , dans Lu- 
cien > dans Apulée ; en un mot , dans 
tous les Auteurs qui entrent dans quelque 
détail de moeurs. Les Peres mêmes de 
l’Eglifè > ont efté obligez d’en parler fort 
ouvertement : entr’autres , S. Auguftin , 
Tertullien , S. Clement Alexandrin \ 8c 
après tout cela , on ne doit pas s’éton- 
ner de l’énumeration affrcufe des vices 
que S. Paul fait au commencement de 
l’Epître aux Romains. 

La corruption des mœurs vint à Ro- 
me” par la Grece, l’Egypte , 8c l’Orient. 
Il ne faut que jetter les yeux fur Arifto- 
phane , pour voir jufques où alloit dés 
lors la diflblution des Grecs : 8c il n’eft 
que trop certain que depuis fon tems ils 
n’étoient pas devenus plus fages j au- 
contraire , le luxe 8c la molleflè avoient 
lait chez eux de grands progrez. L’hi- 
ftoire des Rois Macédoniens »■ d’Egypte , 
& de Syrie , fournit des exemples fre- 
quens de toute forte de vices 8c de dé- 
bauches monftrueufes. On fçait en quel- 
le réputation eftoient Alexandrie, An- 
v '* tioche , 
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tioche , 6c Corinthe. On fijait combien 
cftoient fameufes . pour leurs delices 8c 
leur mollette , les villes de l’Ionie 8c de 
l’Afie mineure,. Cependant ce fut. au mi- 
lieu de cette corruption que . le ;Chriftia- 
nifme pritnaiflànce} ce fut dans ces mê- 
mes villes que fe formèrent 'les Eglilès 
les plus iliuttres. La dittoiution n’étoit ■ 
pas. feulement univerfelk dans tout l’Em- 
pire Romain» elle eftoit publique» dé- 
couverte , autorifee 8c confecrée par la 
religion. Les fçavans conooiflènt ce que 
. c’eftoit que les ceremonies de Bacchus 8c 
celles de Cybelle. . On voyoit par tout 
Venus, Adonis» Ganimede, 8c tous les 
déguifcmens de Jupiter. Il n’y avoit point 
de jardin qui n’eût l’idole du dieu ridicu- 
le qui y prefidoit. On ne chantoit rien , 
plus communément que ‘les amours des 
dieux, 8c la plûpart des Ipeéheles étoient . 
ou infâmes ou cruels. , ; •>. • 

- Les divertiflcmens ordinaires du peu- 
ple Romain ». étqient de voir des hom- 
mes s’entretuër , ou eftre déchirez par 
des bettes. Tous les jours on mettoit à 
la quettion des elclaves , pour des cau- 
feis très'legeres 8c on leur faifokyfeuf- 
frir.ides tourmens horribles. Les Gou<- 
vemeursi des Provinces exerçoient feu- 
vent dé . grandes cruautez - fur ceux qui 
n’eftoient pas Romains. Les Empe- 
reurs faifoient mourir qui il leur plaifeit » . 

À £ fans 
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fans forme de procès ; d’où vient que 
les méchans Princes répandirent tant 
de fâng , même des Romains les plus 
nobles. • Enfin , l’avarice n-’eftoit pas 
tnoindre que la cruauté 3 tout eftoit 
plein de fraudes , de parjures , dé fauf- 
îètez , de calomnies * de violences, 
d’oppreflions. Les feules oraifons de 
Cicéron en font une bonne preuve. Si 
Verres du tems de la republique , com- 
mit tant de crimes en trois ans, dans 
une feule province y que dévoient faire 

*>. Juven. fous Néron , f ou fous Domitien , des 

fat. 8. Gouverneurs qui ne craignoient plus d e- 
tre accufez, 8c que l’exemple du Prince 
autorifoit ? Mais -je crains de m arrefter 
dans une chofo trop claire. 

. Tels eftoient donc ceux dont on fai- 
foit les Chrétiens que. je. tacherai de dé- 

I . Cor , 6. ; crire. Quand ils avaient ; cfté une. fois 

II. lavez 8c fantifiez,. on na s’appercevoit 
plus de ce • qu’ils- a voient efté aupara- 
vant- Il ne faut pas toutefois difîimuler 
les bonnes difpofitions qui eftoient d’ail- 
leurs en plufieurs d’entre les Grecs 8c les 
'Romains. - q 

-î. Premièrement , ils eftoient fort polis } 
3 c la politefle. enferme neceflàirement 
plufieürs bonnes qualitez que l’on peut 
appeller des vertus fuperficielles. La gra- 
vité, la patience, 8c la douceur, dans 
« la converfation ; la complaiiànce , , la 
« c /. gayeté» 
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gayeté , les expreflions vives de refpeéfc 
ou d’affcâion j le goût de la bicn-fean- 
ce en toutes choies , qui eftoit exquis 
'dans les Grecs. On peut avoir tout cela 
i ans vertu folide , & on peut en man- 
quer iàns eftre méchant ni vicieux : mais 
la vertu n’eft point parfaite làns cet ex- 
térieur , Sc il la rend bien plus aimable 
& bien plus infinuante. . De plus» il y 
avoit .encore plufieurs véritables Philo- 
fophes , c’eft-à-dire , des hommes qui 
cherchoient de bonne foi » & par tout- 
l’efifbrt de leur raifon , ce qui pourroit 
les rendre heureux} Sc qui s’appliquoient v-, /?<?:«- 
ièrieufèment à connoître la vérité , & '&**•&*"** 
à pratiquer les vertus qu'ils connoiflbienr j 
renonçant pour cette étude , à toutes in 
-fortes d’affaires & de prétentions de w*>. 
fortune } 2c ne plaignant nr la dépenfèi 
ni le travail, ni les voyages / pour s’in- 
ftruire de ce qu’ils croyoient le meilleur. , 

Les Romains auffi n eftoient pas fi gé- 
néralement corrompus , qu’il ne reftâc 
en plufieurs de la magnanimité , de la 
fermeté , & de ces autres vertus qui 
avoient tant, éclaté dans leurs anceftres. 

La grâce de l’Evartgilc. venant fur ces 
belles difpofitions naturelles , ■ ne pou- 
voit manquer de faire de grands effets. 

S. Corneille , le premier des Gentils qui 
reçut cette grâce , eftoit un Capitaine 
Romain; Ou - voit la gcncrofité Ro- 
maine ✓ 

• * 
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xnaine dans plufieurs illuftres Martyrs » 
comme S. Laurent , S. Vincent , S. Se- 
baftien ; 8c dans plufieurs grands Evê- 
ques , comme S. Cyprien , S» Ambroi- 
4e > S. Leon. Pour la gravité des Philofo- 
phes Grecs y on peut la voir dans les 
A êtes de . S. Polycarpe » dans ceux de 
S. Pionius prêtre de Smyrne , 8c dans 
les écrits de S. Juftin 8c de -S. Clement 
Alexandrin ; 8c dans ces mêmes écrits 
nous voyons une érudition profonde 8c 
une extrême politeflè* L’humilité Chré- 
tienne ayant corrigé la fierté des Romains» 
8c l’orgueil des Philofbphes , en fit de 
véritables fages : ayant une fois compris 
par la foi » le but où ils dévoient tendre» 
ils ne vifoient plus à autre chofe. Ces 
- hommes » h habiles 8c fi fins» eftans de- 
venus chartes 8c defintereflèz » devinrent 

> i 

aufîi » doux » tranquilles 8c (impies » de 
cette noble fimplicité qui méprilè tous 
les artifices. • . 

Ainfi la religion Chrétienne s’eftablit 
au milieu de l’Empire Romain » 8c au 
milieu de Rome même» lorfqu’elle 
étoit la plus Ronflante , . dans le < fiecle 
le plus: éclairé qui fut jamais , 8c en mê- 
me tems ,1e plus .corrompu. La .divi- 
.nité de l’Evangile ne pouvoit mieux 
éclater qu’en triomphant des deux di£ 
polit ions humaines qui. lui efloient les 
plus opposes» La fcience 8c l’élévation 

... - d’efprit 
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d’efprit rcfiûoient à la (implicite de la 
doctrine Chrétienne, & à l'humilité de 
la toi : la dépravation du cœur 8c la . 
corruption des mœurs repugnoit à la 
pureté & à la (èverité de (à morale. 

Ce qu’il efl ncceüaire d’inculquer , afin 
que perfonne ne s’imagine que les Apô- 
tres n'ayent eu affaire qu’à des gens gref- 
fiers & faciles à perfuader. IV. 

La méthode de prêcher l’Evangile ^?. ftru " 
étoit differente fuivant la difpolition Baptê- 
des fujets. On convainquoit les Juifs me. 
par les prophéties , par les autres preu- Ambr. M 
ves tirées de l’Ecriture , 6c de leurs tra- j^ u 
ditions. On perfuadoit les Gentils par */ f ‘. 
des raifonnemens , ou plus (impies, ou 
plus fubtils , félon leur capacité , 8c par 
l’authorité de leurs Poètes 8c de leurs 
Philofophes. Les miracles excitoient l’at- 
tention des uns 8c des autres. Les Aéfces Ail. a. 
des Apôtres nous fourniflent des exem- 1 4 - 3 * 
pies de toutes ces differentes maniérés J g* 
d’inftruire. On ne parloit des chofes 14.. 17. 
de Dieu qu a ceux qui les écoutoient fe- ix. 
rieufement 8c tranquillement. Sitôt que cim. 
les' infidèles commençoient à (è fâcher , rectyu >• 
ou à rire, comme il arrivoit (buvent , 
le Chrétien fc taifoit , pour ne pas pro- j H Ji. in 
faner les choies faintes , 8c exciter des Tryfh, 
blafphêmes. Avec’ le tems on publia 
quelques écrits , pour montrer aux 
Payens le peu de fondement de leur re- 
ligion > 
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ligion > & les defabufer de leurs préju- 
gez. Tels font les Âvjs aux Gentils » de 
S. Juftin Martyr , & de -S. Ciement Ale- 
xandrin. Mais ce qui en attiroit le plus • 
eftoit les miracles encore, frequens» la 
fiinte vie des Chreftiens» 6c leur, con- 

• r 

ftancc dans le martyre. 

Quand quelqu’un demandoit à dire 
fait Chrétien . on le menoit à l’Evêque» 
ou à quelqu’un des Prêtres , qui. d’a- 
bord examinoit fi là vocation eftoit fo- 
■Atli SS. lide 6c . fincere ; car il y avoit quelque- 
& fois des impofteurs qui feignoient de le 
3 convertir.» pour trahir les Chrétiens , 8c 
ifp, les livrer aux perlècuteurs : 6c d’ailleurs 
on craignoit de fe charger de gens foi** 

• oies 6c légers » capables de deshonorer 
l’Eglifo; par leur chute , à la première 
perfecution. .Après ces précautions , on 
inftruifoit avec foin le Catechumene . 
de toute la doârine Chrétienne , 6c prin- 
‘ cipalemept des réglés de la morale , afin 
qu’il fçût comment il devoit vivre après 
fon baptême. Cette inftru&ion de mo- 
rale eft le fujet du Pédagogue de S. Clé- 
ment Alexandrin.. . 

Lorlque l’Evêque jugeoit les Catc-- 
fuffilamment inftruits . 8c 
il leur donnoit le baptême. 
Ç’eftoit , la veille de Pafque ou de la 
Pentecofte » il l’on pouvoit. choilxr le 
jour i mais s’il y avait quelque raifon 
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DES C H R E S T I E N S- iy 
de ld*preflèr, comme ij Ja perfècution 
étoit ouverte » - on. baptifoit . en tout 
• tems. On ne , Jaillbit. pas de bénir les .-*• 
fonds exprès , de préparer le Catechu.- 
jmene , le failànt jeûner jufques au foir T , an. % y f . • 
de Tinterroger, & lui faire rendre com- ». 60. 
pte de là foi. • L’Evêque le confirmoit 
tout de fuite après l’avoir baptile , & y 
adfii-tôt il offroit le Saint Sacrifice > &/*f. n .iô. 
lui donnoit la communion, puis lui fai- u. 

•loit manger du laièfc & du miel qu’il 
-avoit bénis, pour marquer -l’entrée dans **• 
la vraie terre promifê à-dire , dans 
i’Eglifè. On bapfifbit les ènlàns des fi- ’Barf’an. 
déliés fi -tôt que leurs parens les pre- if?- »• 
lèntoient, même, avant lage de. raifon , 2 Î* 
•même avant huit jours ; 8ç on leur 

• donnoit volontiers les noms des Apô- 

, t . . r Bar » . an» 

• très, ou .quelques autres noms pieux. ^ 
f Mais pour lès adultes , il ne paroîc pas n. 

.qu’ils - changeaient de nom : . puilque typ rm 
nous voyons tant de Saints dont les noms 
venoient des faux Dieux; comme Denis r Euftb.' * 
Martin Bacchus , Demctrius. Les nou- àb. 7. 
.veaux baptilèz eftoîent aidez par ceux c - x0 ‘ 
qui les avoient prelèntez au . batême , 

8c par, des Prêrrcs > • qui . les obier voien t 
encore long-tems pour les dreflèr à la » 
vie Chrétienne. 

Ils' commençoient donc à mener une . v * 
vie nouvelle , toute intérieure 8c toute Y ieChr ^“ 
iur naturelle* La première 8c la pnncipa- p r iere. 

le 


Digltized by Google 


i.Tim.r. 

18. 

I Tbrf. f. 

*7* 


Ifnat. _ep. 
ad Epktf. 
& al. 


Uttth. 
18. 19. 
iO. 


C»njl. dp< 
t. S9 • 


18 M œ u r s 

le de leurs occupations , étoit la ffriere , 
qui eft auffi celle que S. Paul recomman- 
de la première : & comme il exhorte à 
prier fans ceflè, fuivant le precepte de Je- 
sus-Chri'st , ils employoient toutes for- 
tes de moyens pour n’interrompre que le 
moins qu’il étoit poflible , l’application 
de leur efprit à Dieu ôç aux choies cele- 
ftes. Ils prioient en commun le plus qu’ils 
pou voient, étant perfuadez que plus il 
y a des perfonnes unies enfemble pour 
demander à Dieu les mêmes grâces , plus 
ils ont de force pour les obtenir } fuivant 
la parole du Sauveur : Si deux de voue s’ac- 
cordent enfemble fur la terre , quoy qu’ils 
demandent , il leur fera donné par mon Pere 
qui eft dans les deux. Car où il y a deux ou 
trois perfonnes ajf mêlées en mon nom , je 
fuis la au milieu d’elles. De plus , la prefèncc 
des Pafteurs donne plus d’autorité à ces 
prières , & on s’excite par les exemples 
réciproques de-ferveur & de modeftie. 

Les prières publiques où ils afliftoient 
le plus , étoient celles du matin 8c du foir, 
que nous appelions aujourd’huy , Laudes 
8c Vefpres. On les exhortoit à con&crer 
ainli le commencement. 8c ' la fin delà 
journée, 8c ne point s’en exeufer pour 
les occupations temporelles, qui ne dé- 
voient être que Taccefioire des fpirituel- 
lcs. Les Matines , que nous appelions 
Laudes, à caufe des Pfeaumes de louan- 
ge 
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ge que nous y chantons , fëmblent avoir 
fucccdé au facrifice du matin de l'ancien* 
ne loy. Ceft encore une des parties les 
plus folemnellcs de l'office , comme il 
paraît par les, commemaraifons , le lu- 
minaire & l'encens. Les Vefpres tiennent Ln:em+* 
la place du facrifice du foir , & font jn- r/ * m * 
ffituées pour fantifier le commencement 
déjà nuir. On les nonamoit quelquefois O 
la prière des lampes,’ parce que c'cftoit 

1>i \ i> ». \ 1 11 Trtmt. 

1 heure ou 1 on commençoit a les allu- L;u ^ 
mer i 8 c nous y chantons des hymnes.r^r 
qui font mention de la lumière 8 c du fou- opt. 
per qui fuivoit ordinairement cette prie- L °f d - 
re. Ceux que quelque necefïité empê- y™! 
choit de ie trouver aux prières publiques , mtmdi 
les , malades , ' les prifonniers , les voy a- w JP^t • 
peurs , s’aflèmbloient en particulier le Ad 
plus qu ils pouvoient ; 8 c . s ils eltoientp,,,^^ 
iculs , ils ne laifloient pas de prier aux v. 'Baron» 
heures marquées. * n - 34 * 

Car outre les Matines 8 c les Vefpres , n l * * 1 ’ 
on prioit encore à Tierce f à Sexté * à No- Conp. ap. 
ne, 8 c pendant la nuit. Tcrtulien, S. Cy- VlU- 34* 
pricn, 8 c S. Athanafe, marquent expre£ 
fément toutes ces prières , les établilîènt 
par les exemples de l’ancien 8 c du nou- Pfyih. 
veau Teftamcnt , 8 c en rendent des rai- 1 o. 
fons myfterieufes. Ces heures fe com- “* 
ptoient fuivant i’ufàge des Romains , qui p i0rn [ in 
divifoient tout le jour , depuis le lever fin*. 
jufques au coucher du ioleil , en douze Athan. 

heu- de V,T &- 
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heures égales en chaque jour, mais iné— 

Î jales fuiyant que les jours cftoient plus 
ongs ou plus courts. La nuit.eftoit au£- 
iî divifée en douze heures 8c en quatre 
parties , que Ion nommoit veilles ou Hâ- 
tions , parce qu’à la Guerre on ne relcvoit 
les gardes que quatre fois. Ainfi , pour 
•nous regler fur les jours de l’équinoxe , 
on comptoit Prime K ou la première heu- 
re, depuis fix heures du matin julques à 
fopt, Tierce à neuf heures, Sexte à inidi, 

None à trois heures, la douzième heure , 

^ r ^ 

ou le 'Vefpre, à fix heures .du foiri de 
forte que l’on prioit pendant le jour , ; de 
„ ' trois heures en trois heures./ 

Tijr. . . „ 

fi.n, 68 . . Us le reievoient la nuit pour prier,. 8c 
au milieu de la nuit , fuivant l’autorité du 
Pf.uS. 6 i, pfeaume, 8c l’exemple de iàint Paul lors 

loi J*1 /. • * n \ • / 

a _ . quil etoit en priion , -.apres, avoir etc 
Tertull. fouetté avec Silas. Tertulien fait men- 
ad uxor. tion de cette priere de la nuit , 8c làint Cy- 
Cypr. dt . p r j en ] a recommande fort. Cette coû- 
C/cn. 4 - tume de veillcr .cn pneres une partie de 
l x. z. la nuit , eft louée par tous les Peres , com- 
^rf'rr' me tr ès-utile pour mortifier le corps, 8c 
hmt’z 6 . P our élever l’cfprit à Dieu dans le tems 
in ad a le plus tranquille. On recommandoit mê- 
14. in ep. me de profiter des intervalles du fommeil , 

*Aa° m {n P our mcc Iiter l es Pfoaumes 8c l’oraifon 
42.!' " dominicale. On recommandoit de reci- 

Ambrjib, ter le fymboîe tous les matins , 8c à tou- 
3. di virg. tcs ] es occafions .de péril. 

Enfin, 


DES ChRESTIENS, 21 
® Enfin, 1 pour renouveller encore plus 
P 3 fou vent l’attention à Dieu , 8c approcher 
le plus qu’ils pou voient de l’oraifon con- 
** tinuelle, ils fàifoiCnt des prières partiçu- 
b lieres à chacune de leurs avions. Tous les 
f® travaux , comme le labeur , les fèmail- 
*>' les, la moiflon, 8c la récolté des fruits, 

« commençoient 8c finiflbient par des prie- 
» res. On prioit en commençant à bâtir 
une maifon , ou à l’habiter , à faire une 
& piece d’étoffe on un habit , ou à s’en fer- 
vir, 8c ainfi de toutes les autres chofès 
i les plus communes. Nous voyons des 
î exemples de ces prières en plufieurs bé- 
nédictions qui font encore dans les ri- 
S tucls. La làlutation au commencement Chryjnj}. 

4 d’une lettre, 8c dans les autres rencon- s- 
H très , n’eftoit pas feulement un témoi- ‘^jr* 
s gnage d’amitié , mais une priere. Pour 
f les moindres adtions , ils fe fervoient du 
ligne de la croix, comme d ; une benedi- 
* dion plus abrégée. Us le marquoient fur 
i le front , 8c l’emplovoient prelque à tous _ u 

y n \ . 1 r • XCttfiH* 

i- . raomens t c eft-a-dire , toutes les fois ^ cor , m 
ï qu’il faîloit entrer, fortir , marcher, s’af- c. 3. 

« leoir , 'ïè lever , fc coucher , s’habiller , s - C T* ■ 
fè chauffer , boire , manger » 8c ainfi du 
!» refie. . - ' *• 

» ' - Le corps des prières a toujours efté VI. 

les pfeaumes , qui efiant prononcez gra- Ewd* 
vement , 8c diftindement , eftoient du- r re siüue. 
ne grande inft ludion i puifqu’ils ren- 
b ‘ - ferment 
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ferment en abrégé tout ccr que contien- 
nent les autres livres facrez , 6c donnent 
Athânsj. des modèles des fèntimens que doit avoir 
un homme de bien , dans tous les diffé- 
rons états de la vie. On y joignoit toû- 
jours quelque leéture des autres livres 
fàints > d’où font venus les petits chapi- 
tres des heures. Comme les prières no- 
cturnes efloient les plus longues , elles 
eltoient accompagnées de plus de lectu- 
res } 6c comme la Mefïè eft la partie la plus 
fblemnelle de tout l’office , c’eftoit auffi 
celle où il y avoit le plus d’inftruétion. 

J On ne 'lifoit comme Ecritures divines, 
que celles qui eftoient dans le Canon , 
c’eft-à-dire, celles que la tradition con- 
fiante des Eglifès autorifoit : 6c l’on 
: nommoit apocryphes , c’eft-à-dire , ca- 

chées ou obfcures , celles que quelques 
particuliers y vouloient ajoûter. 

. L’Eglife n’eftoit donc pas feulement 
la maifon de prière , mais l’école du fà- 
Iut. L’Evêque expliquoit l’Evangile , 
j 6c les autres livres fierez , avec l’affidui- 
té d’un profeflèur , quoy qu’avec plus 
d’autorité } d’où vient que dansée ftile 
des anciens > le nom de DoCteur ne s’ap- 
Jlû. to. plique guere qu’aux Evêques. Ils inftrui- 
*o. fbient 8c publiquement dans l’aflèm- 
blée des fidelles , Ôc par les maifons , 
* 3T p' 9 ' comme dit faint Paul } 6c ils accommo- 
doient leurs inftruétions à chaque genre 
__ de 
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de perfonnes comme il eft marqué dans 
les Epîtres à Tite 8c à Thimotée. Ils fai- TertuB. 
foient profcflion de ne rien inventer 8c { e J> ra f cr ‘ 
ne rien. dire deux-memes, mais feule- 
ment de rapporter fidèlement ce qu’ils 
avoient appris de leurs Peres fpirituels , s. Cim. 
c’eft-à-dirc des Prêtres 8c des Evêques Alex. 
plus anciens , par une tradition qui re- 
montoit fans interruption jufques aux 
Apôtres. Ils imprimoient dans l’efprit- 
des fidèles . une grande . horreur de toute 
forte de nouveauté , principalement 
dans la doèlrine ; enforte que fi les par- 
ticuliers , entendoient quelque difcours ' 
contraire à leur foy , ils ne s’amufoient 
pas à le contredire , lai fiant ce foin à leurs 
Pafteurs ; mais ils bouchoient leurs 
oreilles , 8c s’enfuyoient. De-là vient h***- 
que tant d’herefies qui s’élevèrent dans 
les premiers fiecles » furent * condamnées ^ a 'u 
fans Conciles 8c fans jugement en for- 
me. Les Pafteurs . Catholiques eftoient 
tous d’accord de la tradition , 8c les 
peuples inviolablement attachez à leur 
doârine. ' . 

Les fidèles étudioient encore la loy 
de Dieu chacune en fbn particulier & 
la meditoient jour 8c nuit. Ils relifoicnt 
dans leurs maifons ce qu’ils avoient ouï 
lire à l’Eglifè, 8c s’imprimoient dans la 
mémoire les explications du Pafteur, - - 

s’cn entretenant les- uns avec les autres * 

fur 
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fur tout , les peres avoient loin de faire 
ces répétitions dans leurs familles. Car 
chacun dans la fienne eftoit comme un 
Confl. A- Pafteur particulier , qui prefidoit aux 
pofi. 4.. cj. prières & aux leâures domeftiques , in- 
ftruifoit fa femme, fès enfans 8c Ces fer- 
t viteurs , les exhortoit familièrement , 
6c les entretenoit dans ftinion de EEgli- 
• Ce , par la foumiflîon parfaite qu’il 
avoit à fbn Pafteur. Une marque du 
grand loin qu’avoient les peres de bien 
inftruire leurs . familles , eft que l’on ne 
voit dans toute l’antiquité , aucun ve- 
ltage de catechifme pour les enfàns , ny 
aucune inftrudtion publique pour ceux 
qui avoient efté baptifèz avant 1 âge de 
Chryfojl. raifon. Les maifons particulières efloient 
hom. 36. alors des Eglifes , dit faint Chryfofto- 
me. { 

* #r * /-.Il y avoit plufieurs Chrétiens , mê- 

me des laïques , qui fçavoient l’Ecritu- 
re Sainte par cœur , tant ils la lifbient 
afliduëment. Ils la portoient d’ordinai- 
re fur eux , 8c on a trouvé plulîeurs 
Saints enterrez avec l’Evangile fur la 
poitrine. Les femmes la lifoient aufli. 
Aü* SS. On voit des fàintes martyres , qui dans 
a p apc s y la perfècution de Dioclétien , ayant efté 
& c - obligées de tout abandonner, 8c Ce re- 
304. n. tirer dans des cavernes , ne regrettoient 
4.6. que les livres fàcrez qu’elles n’a voient 
plus la confolation d’étudier jour 8c 

nuit 
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Des Chrestiens. 15* 
nuit comme auparavant. Les Chrétiens 
lifoient encore les écrits des Evêques 8c 
des Prêtres , à mefure qu’ils fe rendoient 
célébrés , 6c que l’Eglife les autorifoit. 
Mais on écrivoit peu dans ces premier» 
teins. Les Evêques avoient allez d’au- 
tres occupations , ils n’avoient nul delir 
de gloire humaine , 8c ils craignoient de ' 
divulger les myfteres par des écrits qui 
tombent en toutes fortes de mains. 

On recommandoit aux fidelles de 
s’abftenir des livres des Payens , com* 
me étant capables de renverlcr la foiCmjf. 
des foibles , 8c d’ailleurs inutiles : Car *{$* 
que iota manque-t-il dam la Loi de Dieu 
difoit un ancien autheur. Si vous voulez» 
de l’hifioire , vous avez» les livres des Rois. 

Si vous voulez de la philofophie & de la 
poëfie , vous avez les Prophètes , Job , les 
Proverbes , ou vous trouverez plus d’ejpnt 
que dans tous les poëtes & les philofophes , 
parce que ce font les paroles de Dieu , qui 
eft le fui fage. Si vous aimez les Cantiques, , . 
vous avez les Pfeaumes. Si vous cherchez 
les antiquitez » vous avez la Genefe : En- 
fin f la Loi célébré du Seigneur vous fournie 
des préceptes & des avis falutaires. Les 
Evêques 8c les Prêtres ne laiflbient pat 
de lire les livres profanes , 8c de s en 
fervir utilement pour combattre les Gen- 
tils par l’authorité de leurs poëtes 8c de 
leurs philofophes. Ils faifoient profef- 

B lion 
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fion d’cmbraflor toutes les verifez quel* 
que part qu’elles & trouvaficnt écrites , 
comme leur appartenant » puisqu'ils étpien t 
les dilciples de J E s u s - C,h R i ,s .t > qui 
eft le verbe, c’eft-à-dire , r la fouverainç 
rai fon. . . , . ,, yr .j , , i /. ; • 
C’eitoit particulièrement aux riches 
que l’on recommandoit de lire . aflidué- 
ment l’Ecriture , pour éviter l’oiliveté 8ç 
la curiofîté. Les autres faifoient des 
métiers pour gagner dequoi. ; vivre , 
payer leurs dettes;, & faire l’aumône j 
8c ils choUiUbient les métiers les plusin- 


nocens , 8c qui s accommodoient le 
'mieux avec la retraite 8c l’humilité, 
Plufieurs mêrpe d entre les riches , le 
reduifoient à la pauvreté volontaire , 
en diftribuant leurs biens aux pauvres , 


principalement dans, les tems- dc perle- 
çution , pour ,iè. préparer au martire > 
8c plufieurs travaillaient de leurs mains 
2. TheJJl pour éviter l’oiliveté. Car il cftoit fort 
t * fl' d^fb rccomman ^® de fuir, ce vice , entre les 
Aitd. (.7. autres , 8c. ceux qui. en font les plus in- 
Conft. Ap. feparables , fçavoir , . l’ioquietude , la 
1. +.2. curiofité , la médiûnçc, , les vifitc? jn- 
AÙx'p*- ut ^ es . * fos ‘ promenade? * l’examen de 
fc» conduite d’autrui. Au contraire , an 
10. exhortoit chacun . à demeurer en repos 
& en - filence, occupé, à quelque, trar 
vail utile , 8c principalement aux oeu- 
vres de charité envers, les malades , les 

pau- 
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Des Chrestiens. 2.7 
pauvres , 2c tous les autres qui avoienc 
befbin de fecours. 

La vie Chrétienne était donc une fui* 
te continuelle de priere , de leéture » 8c 
de travail : qui fc fuccedoient félon les 
heures , 8c n’étoient interrompus que le 
moins qu’il fè pouvoit par les neceffite& 
de la vie. Mais quelque occupation qu’ils 
euflènt » ils la regardoient toûjours com-? 
me l’acceflbire de la religion , qu’ils 
comptoient pour le principal & pour l’u- 
nique affaire qui les devoit occuper tou- 
te leur vie. Leur profeflion eftoit d’être a,6r,ô î« 
Chrétiens purement 8c Amplement. Ils 
ne prenoient point d’autre qualité , quand 
on leur demandoit qui ils étoient : 
quand les juges les interrogeoient Air leur 
nom , leur pays , leur condition » ils di- - 
foient pour toute réponfè : Je fuit Chrt - 
ftien. ■ 

Ils n’aimoient pas les profeffions qui 0r « **«. 
t occupent ou diflipent trop ; le trafic , c J l f' ** 
| la pour fuite des affaires * les charges^* 
publiques ; & toutefois ils demeuraient 
dans les emplois où ils étoient avant leur 1. Ctr. 7. 
Baptême , quand ils n’avoient rien d’in- 10 * 
compatible avec la pieté. Ainfi on n’o- 
bligeoit point les gens de guerre à quitter Tert*a. 
le fervice quand ils fe faifbient Chrê - de ttr * 
tiens : on leur faifoit feulement obfèr- 11 * 

I ver la réglé qui leur eft donnée dans l’E- 
• vangile : de fè contenter de leur paye» 

B a 8c 
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Lmc. 3 4. gc ne point faire de. coücufiions , ny de 
fraudes. Il y avoit grand nombre de -fol- 
dats Chrétiens témoin la légion fulmi- 
nante du tems de Marc Aureie , 8c la 
Thebéene , qui fouffrit le martyre tou- 
te entière avec fàint Maurice foa tribun. 
La difeipline militaire des Romains lub- 
iiftoit encore : 8c conlîftoit principale- 
ment dans la frugalité , le travail , l’o- 
béïfiàncc 8c la patience} toutes vertus fort 
A cl a à l’ufage des Chrétiens. Ils évitoient pour- 

Mirtyr. .faut quelquefois de s’cnrôller > ou mê- 

3 jïori. a *' mc quittoient le fèrvice « pour ne point 
. 2,5,7. prendre part aux fùperftitions desPayens : 


an 


Adafan- fc m anger des viandes immolées > d’a- 
ftUtCen- ^ orer ^ cs cnfrig ncs où il y avoit des ido- 


tHT ap. * de jurer par le genie de l’Empereur, 
"Baron, de fe couronner de -fleurs aux pompes 
m. 198. profanes." 

Tèrr*jf Les Chrétiens jeûnoient fouvent, fui- 
Coron. vant la prediétion du Sauveur que fes 
vin. difciples jeûneroient , quand il leur au- 
Teûne*. ro j t été enlevé. Dès les premiers tems , 
, ils jeûnoient en mémoire de cet enlève- 
ment ; c’eft-à-dire , de la paillon de J E- 
" su s-C hrisT) le Carême tous les ans , 
8c toutes les fèmaines le Mercredi 8c le 
Vendredy. Ils jeûnoient auffi pour les 
ordinations ; 8c en plufieurs autres oc- 
cafions où les Prélats ordonnoient des 
jeûnes pour les neceflitez publiques.. 
De plus , il y avoit des jeûnes que les 

par- 
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D es-Ghrestien s. ap 
particuliers s’impofoient par dévotion , 
ou qui leur étoient prefcrits par penir 
tence. 

Quand ils jeûnoient, ils ne man- 
geoient qu’une, fois le jour 8c vers le 
fbir j . c*eft-à dire , en Carême , après 
Vêpres , au commencement de la nuit : 
les autres jours , après None. Tels étoient 
les jeûnes ordinaires. Il y en avoit de 
plus grands , comme celuy de la. Semai- */ 
ne fainte , que plufîeurs pafibient tou-,7??" 
te entière fans manger , au moins les aux. 
trois derniers jours. Plufteurs aufli , par 
dévotion particulière , continuoient 
• leurs jeûnes deux ou trois jours fans 
manger , principalement dans les gran-, 
des occafions , comme quand ils fè pre- 
paroient au martyre-. Tous ceux qui jeû- 
noient s’abftenoient de boire du vin , 8c 
de manger de la chair : la plûpart ne 
mangeoient que des legumes avec le 
pain , 8c quelques-uns ajoûtoient quel- 
ques petits poiflbns : mais on retranchoit 
toûjours toutes fortes de ragoûts 8c de 
fmndifès. On ne mangeoit que des vian- 
des communes 8c à bon marché , 8c 
l’on dépenfoit beaucoup moins pour U 
table que les autres jours.. . Quelques-una 
obfervoient l’homophagie ; c’eft-à-dire , 
la nourriture des viandes crues , ou la 
xerophagie , c’eft-à-dire , la nourritu- 
re de viandes fèiches , comme les noix » 

B i ios 
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les amandes > 2c les fruits 

8c quelques-uns jeûnoient au pain 8c à 

1 ) * 
eau. 

Je fçai que l’on eft aujourd’huy peu 
touché de ces exemples. On croit que 
ces anciennes aufteritez ne {ont plus pra- 
ticables. La nature , dit-on , eft affai- 
blie depuis tant de fieclcs , on ne vit plus, 
fi long-tems , les corps ne font plus fi 
robuftes. Je demanderais volontiers I 
des preuves de ce changement. Car il 
n’eft point icy queftion des tems Hé- 
roïques de la Grece , ni de la vie des Pa- 
triarches , ou des hommes d’avant le 
deluge ; il s’agit du tems des premiers 
Empereurs Romains , 8c des auteurs 
Grecs 8c Latins les plus connus. Que 
l’on y cherche tant que l’on voudra , on 
ne trouvera point que la vie des hommes j 
foit accourcie depuis feize , cens ans. I 
Dès lors 8c long-tems devant > elle étoit 1 
bornée à foixante-dix ou quatre-vingts 
ans. Dans les premiers fiecles du Chri- 
ftianil'me , quoy qu’il y euft encore 
quelques Grecs 8c quelques Romains 
qui pratiquaient les exercices de la gym- 
naftique pour le faire de bons corps , il 
y en avoit encore plus qui s’affaiblit j 
foient par les débauches ; particulière- 
ment par celles qui ruinent le plus la 
fente » 8c qui font qu’aujourd’huy les \ 
Levantins vieillirent de fi bonne heure. 

Cepen- 
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Cependant de ces débauchez d’Egypte & 
de Syrie , font venus les plus grands jeû- 
neurs , & ces grands jeûneurs ont vécu 
plus long-tems que les autres hommes. 
Il eft vrai que les gens des 'pais chauds , 
ont moins de peine à jeûner que nous j 
mais on ne laifle pas de voir de grands 
exemples d’abftinence 8t en Gaule & dans 
des pais plus froids j 8c cela plùsde mil- 
le ans- après les Apôtres. 

- Les Chrétiens regarddient le jeûne 
comme un eftat cfaffli&ion , de même 
que les Juifs. Mais au li$u que les Juifs 
:l’appliquoient fou vent à fttisfaire la trt- 
ftelïè naturelle , caufée pair la perte d'u- 
rne perfonne : chere , ou par quelqù’autre 
malheur qui ne regardait que le tempo- 
rel ; les Chrétiens ne s’ert* fer voient que 
pour exciter ta trifteflè qui opéré le fa- 
lut j c’eft-à-dire , la componâion des 
pechez : 8c pour prévenir les tentations, 
en affoiblilTant le corps , & le foûmet- 
tant à 1 ’efprit. G’étoit donc une fuite du 
jeûne de s’éloigne]; de toutes fortes de 
plaifirs , même permis. Les perfonnes 
mariées vivoient èn continence. On ob- 
fervoit plus de retraite , & de filence : on 
eftoit plus aflidu à l’Eglifc , on prioit 8c 
on lifoit beaucoup plus, 

Les repas des Chrétiens , même hors 
les jours de jeûi 
compagnez de 

' i 


le , étoient toûjours ac- 
frugalité 8c de modeftiè. 
B + On 
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IX. 

Repas 


3 i ' Mœu! 
s ciem. On ^ eur rccommandoit de ne pas vivre 
il'*, x. pour manger , mais de manger pour vi- 
f*dag. i . vre : & de ne prendre de nourriture que 

ce qu’il faut pour la fanté & la force '*■ 
neceflàire au travail : de renoncer à tou- 
tes les viances exepilès > à l’appareil des 
grands repas , & a tout ce qui a befoin 
Tnti. de l’art des cuifiniers » & des pâtif- 

t.ymn.an- fi ers . Plufieurs ne vi voient que de le- 
Jt ( * gumes , de fruits ou de laitages. S’ils 
mangeoient de la chair de quelques ani- 
maux , c etoit plûtoft du poifibn ou de 
]a volaille , que de la groflê viande des 
belles à quatre pieds , qu’ils eftimoient 
trop fucculcnte & trop nourriflànte. Plu- 
fieurs ne faifoient qu’un repas par jour , 
qui étoit le louper. Dans ces premiers 
necles , 8c encore fort long-tems après 
Ti 7 tuü'<ui j es chrétiens s’abftenoient du làng 8c 
■Ati. if 9 , viandes lùfifoquées , fuivant la de- 
19. cifion du Concile des Apôtres. Il eft 
vray que toute cette abftinence n’étoit 
pas fi extraordinaire alors qu’elle feroit 
aujourd’huy. Quoique le luxe des ta- 
bles fuft exceflif , comme l’on voit dans 
les Auteurs Grecs 8c Latins de ces tems- 
là 9 particulièrement dans Athenée y il 
n’étoit pas encore au point où il eft au- 
jourd’huy parmy nous. Les Egyptiens 
8c plufieurs autres Orientaux , gardoient 
• encore leurs abftinences fuperftitieufes. 
L’abftinence des 1 Pythagoriciens étoit 
, fort 
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fort eftiméc ; comme il paroift paiM’c- 
xemple d’Apollonius de Tyane » & par i n de do- 
les écrits de Porphyre. Horace, tout Epi- mü me 
curien qu’il étoit, compte pour fonordi- ^ P 0 "* 
naire des.legumes & des herbes : & ne rde'oU- 
promct autre choie à un ami qu’il prie à ganique 
louper. L’Empereur Augufte vivoit lecatinum. 
plus ibuvent de pain bis , de fromage, de * ’ 
figues , de dattes , de raifîns , de petits ^ec mo- 
poiflbns. On trouvera une infinité d’e- die cœna- 
xemples ièmblables. Il étoit ordinaire timcs 
de ne faire par jour qu’un grand repas le l ^ s ‘ 
loir, après que toutes les affaires étoient la. A*, 
expédiées, &que chacun étoit retiré chez Ep. r* 
Iby : c’étoit le louper ou ccne. Pour ce in ' 
qu’ils appelloient prandium , c’eftoit p^fus * 
plûtoft un déjeûner qu’un dîner à nôtre non avi- 
maniere : puiique ce n’étoit qu’un repas de , qyan- 
leger pour fe lôûtenir • le long de la ' 

journée; & plufieurs n’en faiioient point. , na ni 
On compte entre les excès de Vitcllius , ventre 
qu’il faifoit ibuvent quatre repas , & toû,- diem du- 
jours trois. . ) t ; f 6 

Les Chrétiens vivoieat au moins com- Shu. in 
me les payens les plus fages ; , 8c par W-eft f» 
conièquent n’ufoient que . de. viandes 1 3* 
fort fimples , plûtoft de ce. qui ü man- , 

ge iàns feu 8c fans aprefts » que ce qu’il 
faut cuire ; 8t ne faiioient au plus que 
deux repas , condamnant abiolument , 
fuivant la doârine des Apôtres ,. ces 
collations aprè$ louper » appellées co- Gaiat.f» 
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*3* *3« mcflations , qui faifoicnt paflèr les nuits 
* j ^ en débauche. Plufieurs ne beu voient point 
citm. de vin » principalement les femmes 8c 
Jliex. *, les jeunes gens s 8c ils en beuvoient toû- 
T*dag. ». j ours très-peu 8c mcflé d’eau. Le repas 
quelque limple 8c quelque leger qu’il fuft, 
eftoit précédé 8c fuivi de grandes prières 
dont nous avons encore une formule 
Gathtmt entre les prières Ecclcfiaftiques j 8c Pru- 
” 3 dence a fait deux hymnes fur ce fujet » 
où i’efprit de ces premiers fiecles eft bien 
marqué. 

Il eftoit ordinaire en ce tems-là de 
faire lire pendant le repas. Pline n’y 
Sét.ii. manquoit jamais, 8t Juvenal invitant 
un de fes amis à fouper avec luy « pro- 
met de faire lire Homere 8c Virgile. 
Cimt x. Les Chrétiens faifoient lire l’Ecriture 
Pxdag. 4 ., fàinte , 8c chantoient des cantiques fpi- 
- rituels 8c des airs graves , au Heu des 
chanfons profanes 8c des bouffonneries, 
dont- les Payens accompagnoient leurs 
feftins. Car iis ne condamnoient ni la 
mufique , ni là joye : pourvu qu’elle 
fuft fa in te , 8c qu’elle euft Dieu pour 
1 . Car. j-. objet. Ils ne mangeoient point avec, les 
6. &c. hérétiques 8c les autres excommuniez , 
Jr I0 * ni même avec les Cathecumenes ; mais 
ils mangeoient quelquefois avec les in- 
fidellfcs , pour ne pas rompre avec eux 
toute fbeieté. 


X. 

Modeftie 


Tout le refte de la vie des Chrétiens 

eftoit 
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’eftôit du même air de modeftie. Ils ne & fe- 
faifoient cas que de la grahdeur 8c de la rieu J dc< 
noblcflè inferieure -, ils n’eftim oient que 
les richeilès fpirituëlîes. ïli Condam- ^ 
noient tout ce que le luxé avoit introduit 
dans cette riclieflè prodtèieüfë de l’Empi- 
re Romain. La dépenfë eh grands bâti- 
mens ou en meubles précieux j les tables 
d’ivoire , lits d’argent garnis d’étoffes de CUm. 
pourpre 8c d’or , la vailfelle d’or, 8c d’ar- Aex. *• 
gent , cizelée 8C ornée de pierreries. Voici 
les meubles que les perfecuteurs trou- 
vèrent dans la chambre où fâi.nte Dom- A(I* 
ne vierge fort riche de Nicomedie vivoit V r - 
enfermée avec l’Eunuque S. Inde. Ùne^^jf' 
croix , les attes des Apôtres , deux nat- 
tes fur le plahcber , un encenfoir de ter- 
re , une lampe , un petit cofre de bois 
où ils gardoient le faint Sacremeht pour **’ 
ic communier. Lés Chrétiens rejettoient 
àufli lés habits de couleur trop écîatan- citm. 
te ou d’étoffes trop fities j fur tout la Alex. ». 
ioye , lors encore fi'rare quelle fc ven- 
doit au poids de l’or s les bagues, les ». 
joyaux , la frifure des cheveux j les &. 
parfums , ' Fofage trop' frequent des 
bains , la trop grande propreté 5 ,en . 

mot tout ce qui peut exciter l'amour l’f'j. 9 . 
ferifùél 8c la volupté, Prudentë cpmp J te Per'fleph 
pour la première marque de la con ver* h y mn% 1 * ’ 
fion de Saint Cyprien , lé changement • 
de la figure extérieure , & le mépris de 
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la parure. Un martyr pour convaincre 
d’impofture un faux Chrétien reprcfen- 
toit aux Juges que ce trompeur ëtoic 
frifé . 8c qu’il aimoit les barbiers , qu’il 
regardoit les femmes avec trop d’appli- 
cation , qu’il mangeoit beaucoup , 8ç 
lcntoit le vin. Tout l’extericur des Chré- 
tiens étoit feverc & négligé , au moins 
fimple 8c ferieux. 

Il y avoit peu de divertiflèmens qui 
fuflent à leur ufàge. On fçait qu’ils 
fuyoient tous les fpeâacles publics , foit 
du theatre, foit de l’amphiteatre , foit du 
cirque. Au theatre fc joüoient les tragé- 
dies 8c les comédies j -a l’amphiteatre fc 
faifoient les combats des gladiateurs ou 
de bêtes j le cirque eftoit pour les cour- 
fes des chariots. Tous ces fpeéïacles fai- 
foient partie du culte des faux dieux » 6c 
c’eftoit artez pour en bannir les Chré- \ 

tiens : mais ils les regardoient encore j 

comme une grande fource de corruption 
pour les mœurs. Le theatre eftoit une 
école; d’impudicité , l’amphitheatre de 
cruauté ; tous ces jeux fomentoient tou- 
tes fortes de partions ; ceux même du 
cirque qui paroifloient les plus innocens, 
font déteftez par les Peres à eau Ce des fa- 
ctions qui y regnoient , & qui produi- 
raient tous les jours des querelles 6c des 
animofitez furieufcs , fouvent même 
des combats fanglants.. Enfin ils blâ- 

moient 
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moi eh t la grande dépenfe de ces fpeéta- 
cles , l’oifiveté qu’ils fomentent » la ren- 
contre des hommes 6c des femmes qui 
s’y trouvent mêlez , difpofez à fc regar- 
der avec trop de liberté & de curiofité. 

Les Chrétiens condamnoient aufli les 
dez 6c les autres, jeux fèdentaires ; dont 
* le moindre mal eft d’entretenir la fainéan- 
tifc. Ils blâmoient les grands éclats de ri- 
re » 8c tout ce qui les excite : les actions 
6c les difcours ridicules > les contes plai- 
fàns , les bouffonneries , les badineries : 
& à plus forte raifon iis rejettoient toutes 
fortes de geftes 6c de difcours dcshonne- 
fles. Ils ne voûtaient pas même qu’il y 
euft rien dans la vie des Chrétiens » d’in- 
decent , de bas > 8c d’indigne d’honeftes 
gens ; point de. ces difcours fades. , 6c de 
ce babil inutile. fi ordinaire au petit peu- 
ple , 6c fur tout aux femipes ; mais con- 
damné par S; Paul » lors qu’il dit que nos 
difcours doivent toûjours cftre aflàifon- 
nez du- fol de la grâce. C’cftoit pour re- 
trancher tous ces maux que l’on recom- 
mandoit fi fort le filencc. 

Cette discipline paroîtra fans doute 
aujourd’huy bien fèvere,: mais on s’en 
étonnera moins , fi l’on confîderc com- 
bien les railleurs font blâmez 6c maudits 
dans les fàintes Ecritures , 6c combien a 
été ferieufo la vie de J es us -C hrist 
6c de fes Difciplcs.. De plus les plaifirs 

que 
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que j’ay marquez font criminels 8c dange- 
reux , 8c le Chrétien doit ufer fort fbbre- 
ment même des plus innocens. En effet, 
toute la vie Chrétienne confiftc à expier 
les pechéz paflèz par la penitence de fc 
prémunir contre les pechez futurs par la 
mortification des pallions/ Le pénitent 
pour fo punir d’avoir abufé des plaifirs , 
doit commencer par fe priver de ceux 
mêmé qui -font permis } 8c pour éteindre 
la concupiscence , ou du moins l’affoiblir, 
il ne faut que luy accorder que le moins 
qu’il eft ' poffible. Ainfi- un ; véritable 
Chrétien ne-doit jamais chercher le plai- 
fir fènllble , ’ mais feulement prendre en 
paflànt celuy qui fe trouve attaché aux 
fondions neceffaires de la vie , -comme 
de manger 8c de dormir. S’il prend quel- 
que divertîflèittent > cé doit être un di- 
vertiflèment véritable , c’eft-à-dire -, un 
relâchement , un repos : pour fatisfaire 
àfla foibleflê de la nature qui fùccombe- 
foitrfi lé corps travailloit toujours , 8c fi 
l’efprit eftoit continuellement appliqué. 
Mais de chercher le plaifir fenfible pour 
le plaifir» d’èn faire fa fin j rien n’eft plus 
Contraire à l’obligation de renoncer à 
-nous-mêmes , qui eft famé des vertus 
Chrétiennes'. « . * 

Cette difpofîtion ferieôfe 8c mortifie'e 
des vrais Chrétiens , fe voit par le genie 
dés Hercfiês de ccs premiers téms } qui 

ne 
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ne venoicnt la plufpart , que d’un excès 
de fe vérité , 8c de haine du corps. Les 
Marcionites , 8c enfuite les Manichéens , 
foûtenoient que la chair étoit mauvaile , 

& l’ouvrage du mauvais principe : d’où 
ils concluoient , qu’il n’eftoit pas permis 
d’en manger , ni de la multiplier par la 
génération , ni d’ciperer qu’elle refufci- 
tât. Ce mépris du corps , cette abftinen- 
ce, 8c cette continence, «voient quelque 
choie de fort fpecieux. Les Montantes 
ajoûtoient plufieurs jeûnes d’obligation 
à ceux de l’Eglifè , condamnoienfles iè- 
condes nôCes , & ne vouloient point de 
pénitence i né croyant pas que l’Eglife 
eût le pouvoir dé relever ceux qui tom- 
boient dans dé grands crimes après leur 
baptême. Qui voudroit aujourcPhuy fou- 
tenir des erreurs femblables , ne trouve- 
roit gueres de lèétateürs. - 

Mais quelque feveré qué nous paroiflè 
la vie des premiers Chrétiens , il rie faut 
•pas nous imagine* quelle ftift trifte. 
Saint Paul ne leur demandoit pas l’im- p h : L 
poflible , quand il lés exhortoit à fé ré- /. 4 < 
jouir. S’ils le privoient des plaifirs vio- &c, 
lens que cherchent là plupart des hom- 
mes : aufii eftoienf-ils exemts dés cha- 
grins 8c des autres pallions qui les tour- 
mentent ; puilqu’iis vivoiùnt làris ambi- 
tion , fans avarice , 8c fans attache- 
ment aux biens de la vie prefente. Ils 

avoient 


4° M a u r J 

avoicnt la paix de la bonne confcience , 
la joyc des avions vertueufcs > par les- 
quelles ils s’efforçoient de. plaire à Dieu > 
& fur tout i’efperance de l’autre vie , 
qu’ils regardoient comme fort proche. 
Car ils fçavoient que tout ce monde vifi- 
ble pafle promptement , 8c les perfecu- 
tions leur paroiflbient n’être que les pré- 
liminaires du jugement univerlèl. 

Ainfi le foin de la pofterité ne les in- 
quiétait pas : 8c s’ils laifloient des enfans 
orfelins , comme il arrivoit fouvent aux 

w - t- 

martyrs ; ils fçavoient que l’Eglilè foroit 
leur mere , 8c qu’ils ne ro^nqueroicnt 
de rien. Ils vi voient donc la ; plupart au 
jour la. journée du, travail de leurs 
mains , ou de leur revenu qu’ils parta- 
geoicnt avec les pauvres : fans inquiétu- 
de , fans affaires j éloignez , non feule- 
ment de tout gain fordide , ou tant foit 
peu fofpeâ d’injuftice j mais encore de 
tout defir d’amaflèr 8c de s’enrichir. Auf- 
fi le defordre dont on fc plaignoit le plus 
dans l’intervalle des perfocutions , eftoit 

Cysr. de que les Chrétiens aqueroient desimmeu- 

i»pf. blés 8c cherchoient des établi flemens r fur 

• » » • 

la terre. Des hommes fi détachez de tou- 
tes les choies temporelles , n’avoient pas 
grand goût pour les plaifirs des lènsj & 
nous ne fommes pas bien Chrétiens, fi 
nous n’avons. au moins un.dcfir fiqcere 
de leur reficmbler. 


« ./ 
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Avec tout ce détachement des choies 


* 


temporelles , la plûpart des Chrétiens ne 
laifloient pas d’eftre mariez. Le célibat Mariage, 
des Payens eftoit odieux , parce qu’il n’é- 
toit fondé que fur le libertinage 8c la dé- 
bauche. Auffi les loix civiles avoient vou- 
lu le réprimer par di ver lès peines 8c par ™ n ‘ 
des recompenfes pour ceux qui augmen- eu.' de 
teroient le nombre des citoyens par des infirm. , 


mariages légitimés. Les Chrétiens neP®«* ca t* 
connoifToient que deux états ; le maria % *2j 4ywIt 
. ge ou la continence. Ils preferoient le a ' n y7 . „[ 
dernier en connoillànt l’excellence ’ y 8c 44.. &c. 


fou vent ils trou voient moyen de les ac- Tl j :uU - 
corder : car il y avoit plufieurs perfon-^^ * 
nés mariées qui vivoient en continence. a m.t. 8. 
Mais tous les Chrétiens s’abftenoient de Cypr. de 
Fulàge du mariage aux jours folcmnels^”^^* 
de fefte ou de . jeûne * 8c toutes les fois ** ° r * 
qu’ils vouloient vaquer plus librement 
à forai fon , fuivant le precepte de l’A- 


pôtre. . 

Les fécondes nôces étoient regardées 
comme une foiblelîè julques-là qu’en 
certaines Eglifes on mettoit en peniten-, 
ce ceux qui fe remarioient. Mais quel- 
que amour que les Chrétiens euflènt 
pour la continence > ils honoroient fort 
le mariage , comme eftant un grand fa- 
crcmenr. Us le regardoient noblement , 
y conliderant l’image de l’union de J e- 0 *at in 
S U S-C H R I S T avec fon Eglife i 8C Cette bened. 

bene- ^ 0,J ' 
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benedidfcion du Créateur, qui n*a été ôtée 
ni par le péché originel , ni par le delu- 
. . : ge ; -c’eft-à-dire , la fécondité. Ils fça- 

dfrn. voient eftimer la dignité des peres 8c des 
Jifx z. meres , qui font les images de Dieu d’u- 
P£d. <. ne f a ç on particulière , puifqu’ils ont 
l’honneur de coopérer avec luy en la pro- 
duction des hommes. 

Conft. Entre les préceptes pour Téducatioti 
jtpofl, 4. des en fans , on recommandoit de les 
*• l0t marier de bonne henre , pour prévenir 
la débauche. Et on exhortoit ceux qui 
avoient la charité de nourrir des orphe- 
lins , à les marier quand ils fèroient en 
âge ; 8c avec leurs enfans plutôt qu’a- 
Jbid. c.i. vec d’autres. Ce qui montre combien 
fintereft avoit peu de part aux maria- 
Ifnat. des Chrétiens. On confultoit i’E- 

Epift. ad vêqûe fur les mariages , comme fur les 
F*tjc*rp. autres affaires importantes $ afin, dit S. 
Ignace , qu’ils fe fiflènt félon Dieu & 
non félon la concupifcence. Etant ac- 
cordez on les celebroit publiquement 8c 
foie m nettement dans l’Eglife où ils étoient 
Tertull. î. confacrés par la bénédiction du Pafteur, 
*d ux, tn gj. confirmés par l’oblation du faint Sa- 
crifice. Les époux fe donnoient la main i 
8c la femme recevoit du mari un aneau , 
C!tm. où devoit être gravée la croix , ou une 
jIUk 3. figure fymbolique de quelque vertu , une 
ad r*d. colombe , un ancre , un poiffon : car 
tels eftoient les cachets des Chrétiens . : 


te 

!» 
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or chez les anciens les aneaux fervoient 
<îe cachets. 

Telle cftoit à peu près la vie de cha- 
que Chrétien en particulier. Voyons 
maintenant quelles eftoient leurs af- 
femblées. Le nom de l’Eglifo qui ne li- 
gnifie qu’aflèmbléc , fe prenoit dans les 
villes Grecques pour l’aflèmblée du peu- 
ple , qui fe faifoit d’ordinaire, dans le 
theatre , pour traiter des affaires publi- 
ques. Nous avons dans les Aéfces dés 
Apôtres un exemple de cette Eglife pro- 
fane d’Ephefe : & pour en diftinguer 
raflèmblée des fidelles , on l’appelloit 
l’Eglilè de Dieu. Origene dilputant con- 
tre Celle , fait la comparaifon de ces 
deux fortes d’Eglilès : 8c foûtient com- 
me un fait confiant , que les moins ze- 
lez • des Chrétiens , qui étaient fort peu 
en comparaifon des autres > étaient li 
fort au-deflus des autres hommes , que 
les Eglilès Chrétiennes étaient comme 
des affres dans le monde. Les Chré- 
tiens de chaque ville faifoient donc un 
corps. Et c’était un des principaux pré- 
textes de prelècution ; car on traitait 
leurs aflèmblées d’illicites , parce qu’el- 
les n’étoient point autorilees par les loix 
de l’Etat. O11 leur faifoit aufli un crime 
de l’union que la charité formoit entre 
eux , 8c on la faifoit paflèr pour une con- 
juration. 

En 


XTI. 
Union 
des Chré- 
tiens. 
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En effet les Chrétiens d’un même lieu 
fe connoiflbient tous ; quand ce n’euft: 
efté que par les aflèmblées qu’ils te- 
noient pour les prières 8c les autres ex- 
ercices de religion , 8c où ils fe rencon- 
troient prefque tous les jours. Us étoient 
Ibuvent enfèmble , & fe conformoient les 
uns aux autres , même pour les chofes 
indifférentes. Leurs joyes & leurs afljir 
âions étoient communes. Si quelqu’un 
avoit receu de Dieu quelque grâce par- 
ticulière , tous y prenoient part : fi quel- 
qu’un étoit en penitence , tous deman- 
doient mifèricorde. Ils vivoient enfem- 
bîe comme parens : s’appellant peres , , 
enfans , freres 8c fbeurs félon lage 8c le 
fexe. 

Cette union fè maîntenoît par l’au- 
torité de chaque pere en fa famille , 8c 
par la foumiflion aux Preftres & à l’E- 
vefque , tant recommandée dans le9 
lettres du Martyr S. Ignace. Les Evef* 
ques fur tout étoient fort unis entre eux. 

Us fe connoiflbient , au moins de nom 
8c de réputation , 8c entretenoient un 
grand commerce de lettres : ce qui étoit 
fort facile par la grande étendue de 
Hardef m: l'Empire . Romain : que Dieu fèmbloit 
apud Eu* avoit formé exprès pour la propagation 
« de l’Evangile. Mais comme l'Egide s’é- 
C ' 'tendoit bien au-delà de l’Empire , par 
tout aux environs : l’uniformité de 

créan- 
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créance 8c de mœurs , qui fe voyoit en- 
tre les Chrétiens , étoit encore plus ad- 
mirable dans cette grande diveriité de peu- 
ples. : où Ton voyoit que la vraye reli- 
gion a voit corrigé en fès fèétateurs , tou*, 
tes les coûtumes barbares 8c déraifonna- 
bles. Enfin l’Eglifè univerfelle étoit véri- 
tablement un feul corps : dont les mem- 
bres étoient unis , non feulement par une 
même foi , mais encore par une grande 
charité. 

Chaque Eglifè particulière s’afïèm- xiîl. 
bloit le Dimanche > que les Payens nom- Aflem- 
moient le jour du Soleil, 8c que les Chré- b ! e ^ s 15 e ' 
tiens ont toujours honore en mémoire ques . L -„ 
de la création de la lumière , 8c de la turgie. 
Refurreéfcion de Jesus-Christ. Le bjht, t. 
lieu de rafTemblée étoit une maifon par- “iW l% ,m 
ticuliere , où Ton choiüfîbit une de ces''*' 
falles à manger , que les Latins nora- 
moient cénacles , 8c qui étoient au haut 
des maifbns. Souvent la perfècution ob- 
ligeoit de fè cacher dans des cryptes ou 
caves fouterraines hors les villes , com- v. "Baron. 
me les Catacombes que l’on voit encore an • 57- »• 
à Rome. Quand on avoit plus de liber- ?? 
te , on saflembloit dans des lieux pu- 114. n. 3, 
blics , connus de tout le monde pour*» pr- 
être les Eglifcs des Chrétiens. On en voit p”'Â° Z g 
des exemples fous l’empereur Alexandre ^ 
8c fous Gordien ; 8c la perfècution de 
Dioclétien commença par la ruïnc de ces 
bâtimens. . Dans 
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Dans ces afièmblécs on faifoit les priè- 
res que j’ay marquées , aux differentes 
heures du jour 6c de la nuit : mais de 
plus on y faifoit le fàcrifice , que Ton 
ne pouvoit faire fans les Prêtres. On le 
nommoit ou par les noms de l’Ecriture, 
Cene » ou fraétion du pain , ou obla- 
Dôminî- tion , ou Synaxe , c’eft-à-dire , aiîèm- 
eum.col- blée * en latin Colleâe * ou Euchariftie ; 
lefta. c’cft-à dire , aétion de grâces , ou Li- 
turgie , qui veut dire fervice public. On 
le celebroit quelquefois avant le jour dans 
les tems de perfècution , afin de n’cftrc 
C a Et fl P°i nt troublez par les infidelles. Il n’y 
65. Id avoit qu’un fàcrifice dans chaque Eglife; 
Ce.il. c’cft à-dire , dans chaque Diocefè : ce- 
toit l’Evêque qui l’oflroit , 8c les Pre- 
ftres ne le faifoient qu’au défaut de l’E- 
vêque abfent ou malade ; mais ils y af- 
. fiftoient 6c l’offroient tous avec luy. L’or- 
dre de la Liturgie a changé félon les 
tems 8c les lieux , on y a ajoûté quel- 
ques ceremonies indifférentes , on en a 
retranché quelques-unes ; mais l’efïènticl 
a toujours efté le même. Voicy ce que 
nous en trouvons écrit dès les premiers 
tems. 

» . Après quelques prières on lifoit les 

a. Ap'oU. ftintes Ecritures , premièrement de 
in fi. l’Ancien Teftament , puis du Nouveau. 

On finiifoit toujours par la leéture de 
l’Evangile, que le Prélat expliquoit en- 

fuite , - 
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fuite , y ajoutant quelque exhortation 
convenable au befoin de Ton troupeau. 

Puis ils fe levoient tous , 6 c fc tournant 
vers l’Orient les mains élevées au ciel » 
ils faifbient des prières pour toutes for* 
tes de perfonnes , Chrétiens, Infidelles , 
grands 8 c petits , particulièrement pour 
les affligez , les malades j 6 c ies autres 
qui foufTroient. Un Diacre exhortoit à typr. < 7 . 
prier : le Prêtre faifoit la priere , 6 c le 6 3* • 
peuple y confentoit répondant . Amen. 
Enfuitc on offroit les dons ; c’eft-à-di- 
re , le pain 6 c le vain mêlé d’eau , qui 
devoit eftrc la matière du Sacrifice. Le 
peuple fe donnoit le baifer de paix , les 
hommes aux hommes , les femmes aux 
femmes , en ligne de parfaite union ; 
puis chacun offroit les dons au Préfixé » 

S ai les offroit a Dieu au nom de tous. 

commençoit alors l’a&ion du Sacri- S. Of- 
fice en avertiflànt le peuple d’éle - de 0rat - 
ver leurs cœurs à Dieu , de luy rendre 
grâce , 6 c de l’adorer profondément 
avec les Anges 6 c toutes les Vertus cc- 
leftes j puis il continuoit jufques à ce 
que racontant l’inftitution de l’Eucha- 
riftie , 6 c répétant les paroles de Jésus- s Jrf* 
Christ il fit la confecration j après la- 
quelle. il recitoit avec le peuple i’Orai- 
fbn Dominicale -, 6 c après avoir pris la 
communion , il la difiribuoit à tous par 
les mains des Diacr.cs , 6 ; l’envoyoit par 
. . des 
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dcs Diacres ou des Acolytes » à ceu£ 
qui n’avoient pu aiïiftcr au Sacrifice, 
On refêrvoit aufli une partie de l’Eu- 
chariftie pour le viatique des mourans ; 
c’eft-à-dire , pour leur provifion dans 
le grand voyage qu’ils alloient faire. On 
permettait aux fidelles de l’emporter 
chez eux , pour la prendre tous les ma* 
TertuU. tins avant toute autre nourriture , ou 
i.adux. dans les occafions de péril , comme 
c * ** * lorfqu’il felloit aller au martyre ; parce 
que l’on n’avoit pas liberté de s’afièm- 
bler tous les jours pour celcbrer les my- 
fteres. Ce qui s’emportait ainfi dehors , 
n’étoit que la feule efpece du pain: quoi- 
que dans l’afTcmblée tous ordinairement 
communiafiènt fous les deux efpeces ; 
Cypr. de hors les petits enfans , à qui l’on ne don- 
U PJ* noit que l’efpece du vin. La commu- 
nion ou participation de l’Euchariftie 
étoit fuivie dans les premiers tems d’un 
repas de viandes ordinaires qu’ils fai- 
. fbient tous enfemblc dans le même 
lieu. On le nommoit particulièrement 
Agape j c’eft-à-dire , charité. Depuis on 
c le donna feulement aux veuves & aux 
Jipoft. x. pauvres. 11 y avoit toujours une por- 
cap. 18. tion pour le Pafteur quoi qu’abfcnt. Les 
Preftrcs & les Diacres y avoient dou- 
ble portion : on en donnoit une à cha- 
cun des Le&eurs » des Chantres & des 
portiers. 

C* 
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t Cétoit dans ces mêmes aflèmbléesque XIV. 

I Ton donnoit tous les autres facremens au- | ecr * c 
tant qu’il étoit poflible : & c’eft pour ft e s res JZ 
; cela que les infidelles en étoient exclus 
i avec tant de foin. Car on obfèrvoit in- 
s violablement ce precepte du Sauveur , de 
: ne point donner aux chiens les choies 

\ faintes , 8c ne point jetter les perles aux 7 *& 
g pourceaux. De là vient que l’on nom- 
it moit les iàcremens myftcres ; c’eft- à-di- 
i re> choies cachées , 8c que l’on y gardoit 
y un fecret inviolable. On les cachoit non 
f. «■ feulement aux infidelles , mais aux Cate- 
, chumenes. Non feulement on ne les ce- 
i- lebroit pas devant eux » mais on n’ofoic 
it même leur raconter ce qui s’y paflbit, 

; ni prononcer en leur prefonce les paroles 
t . folemnelles , ni même parler de la natu- 
re du lâcrement. On en écrivoit encore 
, moins : 8c fi dans un difoours public. 

1 ou dans un écrit qui puft tomber en des 
. mains profanes , on çtoit obligé de par- 
: 1 er de l’Euchariftie , ou de quelque autre 

i myftere , on le faifoit en termes obfours 

1 8c énigmatiques. Ainii dans le Nouveau 
Teftament rompre le pain , lignifie con- 
làcrer 8c diftribuër l’Euchariftie , ce que /J io . 
les infidelles ne pouvoient entendre. Cet- 7.11. 
te difoipline a duré plufieurs fiecles après 
la liberté de l’Egiife.' 

Il n’étoit pas étrange aux Payens de 
voir des iècrets dans la religion , ils en 

C fai- 
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fâifoient autant pour leurs ceremonies 
profanes. Ceux qui étoient initiez aux 
myftercs d’Ifis » d’Ofiris » de Ccres d E- 
leufine , ou de Cybeie » ou des dieux de 
Samothrace , ou d’autres lemblabies , fe 
croyoient obligez a les cacher fous de 
grandes malédictions ; 8c pafîoient pour 
impies 8c pour icelerats s’ils venoient à 
jitul. les reveler. Apulée en fournit un exem- 
•dfin- pie fort précis > 8c c’eft ce qui fait fou- 
hb - «*• vent dire à Hérodote parlant de diverfes 
ceremonies de la religion des Egyptiens 
ou des autres : J’en fçai bien la raîfon * 
mais je n’ofè pas la dire, 
xv. Ce fecret des myfteres ne laiffoit pas 
Fonde- lettre un grand fujet de calomnie con- 
iThainf tre les Chrétiens. Car on fe cache plus 
contre fouvent pour le mal que. pour le bien, 
les chré- gç jl n’étoit que trop notoire que dans 
les autres religions » la plûpart des myfte- 
Zf 'exZt- res que l’on cachoit avec tant de foin , 
tropt. n’étoient que des infamies : comme dans 
les ceremonies de Ceres 8c de Cybeie * & 
dans ces facrifices de Bacchus , qui furent 
défendus par ordre du Sénat l’an de Ro- 
me y68. où de plus on commettoit des 
39* cruautez exécrables. La prévention où 
*' 9 ' l’on étoit contre les Chrétiens , faifoit 
aifément préfumer que ce qu’ils tenoient 
fi fècret , étoit quelque chofè de fèmbla- 
ble. Ces foupçons étoient appuyez par 

les crimes détcftables que les Gnofti- 

ques , 
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Des Chrestiens. 5*1 
ques , les Carpocraticns , 8c d’autres he- »• îfcr. 
retiques commettaient dans leurs aflèm- dn ' ,2 °* 
blées , 8c que Ion a peine à croire fur ] ïpiphj£, 
le récit qu’en font les Peres : car ces hc- ref.xL 
retiques portaient tous le nom de Chré- & 17. 
tiens. Dans les Catholiques mêmes , il lr c tn l,b 14 
y avoit toujours quelques apoftats y qui C ^‘*** 
retournoient au paganiime y foit par le- • 
gereté, foit pour ne pas faire penitence 
après de grands crimes, foit par foiblef- 
fê dans les perfccutions. - Ces apoftats 
pour fè juftifier inventaient des calom- 
nies contre les Chrétiens , ou du moins 
confirmoient 8c augmentaient celles 
qu’ils trouvoient déjà établies ; 8c com- 
me ils avoient efté initiez aux myfteres 
des Chrétiens y leur témoignage paroif- 
foit indubitable. 

Ainfi fe répandit cette fable y que les 
Chrétiens , dans leurs aftèmblées noctur- 
nes tuoient un enfant pour tremper leur 
pain dans ion fang ; 8c même le manger» 
après l’avoir fait roftir 8c l’avoir couvert 
de farine : ce qui venoit manifeftement 
du myftcre de l’Euchariftie mal enten- 
du. On difbit encore qu’après leur repas 
commun y où ils mangeoient 8c beu- 
voient avec excès, on jettoit un morceau 
à un chien attaché au chandelier, que ce 
chien en fautant renverfoit la feule lam- 
pe qui les édairoit» 8cqu’enfuite à la fa- 
veur des tenebres » tout ce qu’ils étaient Fei, 

C x d’hom* 
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d’hommes 8c de femmes fe méloient in* 
différemment comme des bêtes , félon 
Tert - que le hazard les aflêmbloit. Quelque 
"fl° k abfurdes que fuflènt ces fables le peuple 
Oria.tont. les croyoït, 8con etoit réduit a s en ju- 
Cd. 6. p. ftifier ferieufement. L’exemple des Bac- 
*93 • chanales , où deux cens ans auparavant 
on avoit découvert des crimes fi horri- 
bles , perfuadoit en general , qu’il n’y avoit 
point d’abomination qui ne puft s’intro- 
duire fous pretexte de religion. 

On accuioit encore les Chrétiens d’ê- 
< tre ennemis de tout le genre humain , 8c 
• de la puiflànce Romaine en particulier ; 
de fè réjouir des calamitez publiques , de 
Luc. s’affliger du bon fuccès des affaires, 8c 
Phi/opjtr, f 0 uhaiter la ruine de l’empire. Tout 
cela fur le fondement de ce qu’ils difoient 
de la vanité de toute la grandeur tem- 
porelle , de la fin du monde , ; 8c du ju- 
gement :'8c peut eftre fur quelque rap- 
port indiferet ou malicieux de ce qui 
cft prédit dans l’apocalipfè , touchant 
la punition de Rome idolâtre ; . 8c la ven- 
geance que Dieu ferait un jour du fàng 
des martyrs. Ce qui confîrmoit cette 
calomnie , eft qu’ils ne prenoient point 
de part aux réjouïflânces publiques : qui 
conffffoient en des facrifices , des feftins , 
8c des fpeélacles , pleins d’idolâtrie 8c 
de diflblution. Au contraire , ils affè- 
Soient de paflèr ces joursrlà dans l’affli- 

&ion » 
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«Slion , & dans la pcnitence ; en veuë c ' ern *• 
des pechez innombrables qui s’y com- l 
mettaient : & ils fe réjcuïflbient plûtôc 
aux jours que la luperftition des Payens 
leur fai foie compter pour lugubres 8c 
malheureux. Ils fuyoient même les 
foires , à caufè des jeux qui s’y failbient. 

S’ils y alloient , c’étoit pour acheter en 
pafiânt quelque choie neceffaire à la vie, Cm P- 
ou quelque efclave , afin de le conver- 
tir. v 


in Enfin , c’étoit affez pour les rendre 
’j " odieux au peuple , que la profefiion 
qu’iis faifoient de détefter toutes les re- 
j, ligions établies. Ils avoient beau dire 
i qu’ils adoroient en efprit le Dieu créateur 
|>r du ciel 8c de la terre, à qui ils offroient 
, continuellement le fàcrifice de leurs pric- 
res. Le peuple idolâtre n’entendoit point 
ce langage : il leur demandoit le nom 
de leur Dieu 8c les appelloit athées , 

^ parce qu’iis n’adoroient aucun des dieux 
. que l’on voyoic dans les temples , qu’ils 

* n’avoient point d’autels allumez , n’y de 
facrifices fanglans. Les Sacrificateurs des 

“ idoles , les Augures , les Arufpices, 8c 

* tous les autres Divins ; en un mot tous 
■ ceux dont les profeflions étoient fon> 
ÿ dées fur le Paganifme ; ne manquoient 
1* pas de fomenter 8c d’exciter cette haine 

du peuple ; 8c d’employer à cet effet les . 
. prétendus prodiges , 8c les malheurs qui . 
‘ C } arri- 
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arrivoient ; comme les fterilitez » les 
mortalitez , les guerres. C’étoit les Chré- 
tiens , à ce qu’ils difoient, qui attiroient 
la colere des dieux , fur tous ceux qui les 
laiflbient vivre. 

Ces préventions faifoient que l’on em- 
poifonnoit jufques à leurs vertus , pour 
en faire des fujets de calomnies. La Cha- 
rité qu’ils avoient les uns pour les autres 
eftoit odieufe. Les noms de freres 8c de 
foeurs qu’ils fe donnoient > étoient inter- 
prétez en mauvaife part » parce qu’en 
effet les Payens en abufoient pour la dé- 
bauche. Leurs grandes, aumônes pafîbient 
• pour des moyens de feduire les pauvres 
8c de les attirer à leur cabale ; ou pour 
un effet de l’avarice des Prélats > afin 
d’amaffer dans les Eglifes de grands tre- 
fbrs , dont ils puflent difpofer. Leurs mi- 
racles étoient , difbit-on , des maléfi- 
ces 8c des impoftures de magie. En ef- 
fet , tout étoit plein de charlatans , qui 
fe vantoient de prédire l’avenir, par di- 
verfes fortes de devinations; 8c de gué- 
rir des maladies par des caraéteres , 8c 
des cnchantemens > par des mots barba- 
res ou des figures extravagantes. Ils fai- 
foient même des chofes furprenantes pour 
tromper les yeux ; foit par art , foit par 
operation du démon. Ainfi on ne s’éton- 
noit pas trop d’entendre raconter des mi- 
racles , ni même d’en voir ; on confon- 

. < • doit 
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doit les vrais avec les faux , 8c l’on mé- 
prifoit également tous ceux qui paflôient 
pour en faire. Le pais aidoit encore à 
cette erreur; car la plûpart de ces impo- 
fteurs venoient d’Egypte 8c d’Orient. 

Les perfècutions mêmes étoient un 
fùjet de haine contre les Chrétiens. On Tertut. 
fuppofbit qu’ils étoient criminels , pui£ 
qu’ils étoient par tout traitez en crimi- an I3 g. 
nels; 8c on jugeoit de la grandeur de nj. 
leurs crimes , par la rigueur des fuppli- Bixotha- 
ces. On les regardoit comme des gens dé- g^men- 
vouëz à la mort , deftinez au feu 8c au t icii. 
gibet ; on leur en faiioit des noms inju- Semaxii. 
rieux. Voilà ce qui rendoit les Chrétiens v -' Bar * 
fi odieux au peuple 8c aux ignorans. Voi- sJ e \ n ‘*' 
là le fondement de ce qu’en dilènt Sue- Ctmd. 
tone 8c Tacite » luivant' l’opinion com- ”• * f • - 
mune. Suetone dit que l’Empereur Clau- 
de chaffa de Rome Us Juifs , qui brouil- re chri- 
loient fans cejfe à la fufcitation de Chrift. fto affi- 
Commefi Jesus-Christ euft efté en- due m " 
core fur terre , 8c qu’il euft efté un chef c ™ s U Romi 
de parti entre les Juifs. Il conte entre expulic. 
les bonnes actions de Néron , d’avoir fait S***- 
fouffrir des fupplices aux Chrétiens. 

Gens t ajoûte-il , d’une fuperfiition nou- fûpplicüs 
'Utile & mnlfaifante, Chriftiani 

genus hominum fuperftitionis novae ac malefic*. 

Tacite parlant du feu que Néron fit 
mettre à Rome pour fe divertir dit , qu’il 
en accula des rem odieux par leurs crimes , 

C 4 ~ 
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Tarir, que le peuple appsüoit Chrétiens : Puis il 
* ^ Quos a J°^ te : Ce nom venoit de Chrift , que Von • 
per flagi- ct Moi* frit fupplicier fous l'Empire 
tia invi- de Tibere. Et cette ptrnicieufe frptrjlttion 
^ os Vjf'. Arrêtée pour lors t s'élevait de nouveau ; non 
ftianos™ f tu ^ ern * nt P at la Judée fource de ce mal ; 
appella- ***** * Rome même , oit tout ce qu'il y a de 
bar. Re- noir & d' infâme dans le monde fe r'ajfim - 
uw d *- Ue & f e P rat,< l ue ' Cn prit d'abord ceux qui 
feoTexi- * VOMOient » puis fur leur raport une grande 
tiabilis multitude fut convaincue , non pas tant de 
fuperfti- l'incendie , que de la haine du genre humain . 

t 0 Qi:o * es tra ^ te cncore enfuitc de coupables , 
oxnnia & ****itoient les dernieres exemples . 
undique Les gens d’elprit , & ceux même qui 
zvocaSc entroient en quelque examen , avoient 

con- n * au ^, ^ eurs &j ets d’averfion contre les 
fluunt ce- Chrétiens. Car ces gens d’cfprit étoient 
lebran- des Grecs ou des Romains, accoutumes: 

* méprifer les autres peuples , qu’ils 
Judæus nommoient barbares , & fur tout les 
apella, Juif* » décriez depuis long- temps , 8c 
non ego. tenus pour des gens d’une fuperftition 
ttw. fat. ridicule & d’une fotte crédulité. Un Juif 
le pourroit croire , dit Horace parlant 
d’un certain prodige , mais non pas moi . 
Ainfi quand on leur dilbit , qu’il y avoit 
des Juifs qui adoroient comme F ils de 
Dieu un homme qui avoit efté pendu; 

& que leur principale dilpute contre les 
autres Juifs, étoitde içavoir lî cet hom- 
' me étoit encore vivant ^près fa mort, 

. & 
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& fi c’étoit leur véritable Roy } on peut 
juger de quelle abfurdité leur paroifioient 
tous ces difcours. Ils voyoienc que ceux 

de cette nouvelle fedte étoient haïs 8c 

• ** 

perfecutez par tous les autres Juifs, juf- 
ques à exciter fouvent de grandes fedi- 
tions : 8c de là ils concluoient que c’é- 
toit les pires de tous. 

X)n leur difoit de plus , que ces gens / 
n’employoient pour perfoader ni raifon- 
nement , ni éloquence : qu’ils exhor- 
toient feulement à croire les faits qu’ils 
avançoient , 8c qu'ils prétendoient con- 
firmer par leurs miracles : que la plu- 
part étoient ignorans , 8c n etudioient 
que les livres de Juifs : qu’ils faifoient 
profeflîon d’inftruire les ignorans , les 
femmes , le petit peuple » les trouvant 0r%. in 
bien mieux dilpolèz à recevoir leur do * Ce ^ 
éfcrine , que les gens plus éclairez. Ce * 
procédé étoit fort nouveau : car il n’y 
avoit chez les Payens aucune forte d’in- * 
ftruâion pour les gens du commun. Il v i T , . . 

, * . | /* i • Rclt tnst* 

ny avoit que les Philofophes qui par- 
laient de morale, 8c leurs diiputes n’a- 
voient rien de commun avec l’exercice 
de la religion. Enfin, comme tous les Or'v.amt. 
heretiques pafioient fous le nom de Chré- Ce f. 
tiens , on attribuoît à toute l’Eglifè les 
rêveries des Valentiniens , 8c de tous 
ces vifionaires que faint Irenée a com- 
batus i les Payens confondoient toutes 

Cf ces 
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*. Hart*, ces extravagances avec la doctrine Ca- 
mn. 179. tholiqiie. Le Chriftianifme paroifloit 
^g # 17 - donc lin enteftement de gens ignorans 
& opiniâtres. , 

Il eft vrai que la morale des Chré- 
tiens étoit très-pure » 8c que leur vie 
répondoit à leur doétrine. Mais tout 
étoit plein de Philofophes , qui faifoient 
auffi profeflion de pratiquer la vertu» 
8c de l’enfeigner. Il y en eut même plu- 
fieurs , dans ces premiers liecles de l’E- 
glife , qui » peut-être à l’imitation des 
Chrétiens » coururent le monde , pré- 
tendant reformer le genre humain } 8c 
foufïrirent quelques mauvais traitemens ; 
v. "Biron, comme Apollonius de Tyane » Mulb- 
*n. 7 f. n. n j us ■ Damis , Epiftete 8c quelques au- 

OrfW M très. Les Philofophes eftoient en grand 
CtljJ crédit depuis plulîeurs fiecles : on croyoit 
qu’ils avoient tout dit : 8c on ne pour- 
voit s'imaginer que des barbares puflènt 
en fçavoir plus que Pythagore , Socra- 
te , Platon > ou Zenon. On croyoit bien 
plutôt , que s’ils avoient quelque choie 
de bon , ils l’avoient emprunté de ces 
figes fi fameux. 

* D’ailleurs les Philofophes eftoient 

bien- plus commodes que les Chrétiens. 
La plûpart ne rejettoient point le plai- 
iïr; 8c quelques-uns en faifoient le fou- 
- verain bien. Ils lailfoient chacun fuivre 

fon opinion > 8c vivre à fa mode » le 

con- 
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contentant de méprifer ceux qui n’étoient 
pas Philofophes , 8c de s’en moquer. Sur 
tout , ils ne choquoient point les reli- 
gions établies. Quelques-uns y croyoient, 
Ce donnoient des explications myfterieu- 
fes aux fables les plus ridicules ; d’au- 
tres gardant pour eux la connoiflànce 
du premier Eftre auteur de la nature > 
laifîoient les fuperftitions à ceux qu’ils 
eftimoient incapables de la fageffe. Les 
Epicuriens même , qui fe déclaraient 


le plus ouvertement contre les opinions 
populaires touchant les dieux , ne lai£ 
îoient pas d'aflifter aux facrifices , &Horatï' 
prendre part aux ceremonies de la reli- 
gion des lieux où ils fe trouvoient. Ils 
convenoient tous de ne point combattre . 
les coutumes authorifées par les loix & 


par le temps. 

La créance de la pluralité des dieux 
s’étendoit jufqu’à croire que chaque na- 
tion, chaque ville, chaque famille ‘avoit 
les liens , qui en prenoient foin , 8c vou- 
loient y être honorez d’un culte particu- 
lier. Ainfi ils eftimoient bonnes toutes 


les religions , pour ceux chez qui elles 
étoient reçues depuis long temps. Les 
femmes 8c le peuple leger 8c ignorant 
avoient toujours grande inclination à en 
embralTerde nouvelles; croyant que plus 
ils fervoient de dieux 8c de déelfes , plus 
ils obiervoient de diverlès ceremonies, 

C 6 plus 
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2A'. * 9 . plus ils auraient de religion. Les hom- 
mes graves 8 c les politiques, reprimoient- 
cette inquiétude autant qu’il leur étoit 
poflîble , 8 c ne vouloient aucun change» 
ment en cette matière. Sur tout ils con- 
damnoient toutes les religions étrangè- 
res , 8 c les Romains en faifoient un point 
capital de leur politique. Ils perfuadoient 
au peuple que c’étoit à Tes dieux tutelai- 
; res que Rome étoit redevable de ce grand 
Empire ; 8 c qu’il falloit bien que ces 
dieux fufîènt plus puiflfans que les autres » 
puifqu’ils leur avoient fournis toutes les 
nations du monde. Audi quand le Chri- 
ftianifme fut entièrement établi , les 
Payens ne manquèrent pas d’attribuer 
à ce changement la chute de l’Empire 
qui le fuivit d’aflèz près : 8 c S. Auguftin 
fut obligé de compofèr fon grand ouvra* 
ge de la cité de Dieu > pour répondre à 
leurs calomnies. 

Le mépris que les chrétiens faifoient 
de la mort n’étonnoit pas beaucoup les 
Payens. Ils étoient accoutumez à voir 
des gladiateurs volontaires , qui pour 
un petit intérêt, ou même pour rien» 
s’expofoient à fe faire égorger en plein 
amphiteatre. On voyoit tous les jours 
les plus honnêtes gens fè tuer eux- mê- 
mes pour le moindre déplaifir : 8 c il y 
Vel ja- av °it de Philofbphes qui le faifoient par 
étacione oftentation » comme les Juris’confultes 

le 
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le témoignent : le Peregrin de Lucien en ut qui- # 
eft un exemple bien mémorable. Ainft J 18 !? 1 F! am 
voyant que les Chrétiens fuyoient les/Jg.g.j*. 
plaifirs de cette vie , 6c n’attendoient de ff. de in- 
bonheur que dans la vie future } ils s*é-J u fî 9 * , 
tonnoient qu’ils ne le tuaffent point. On 
nom dira, dit S. Juftin, Tuez, voua donc jùfiin. 
tous > & voua en allez tout a V heure trou - Apol. i. 
ver Dieu , fans nom embarajfer davantage,'” 1 *' 

Et Antonin Proconful d’Afie , voyant 
les Chrétiens accourir en fouie autour 
de fon tribunal pour fe prefenter au Mar- 
tyre, s’écria : Ah miferables ! fi voulez Tertull, 
mourir» voua avez des cordes ou des fre- 
dpi ces. 

Tout le monde étoit donc contre les 
Chrétiens} le peuple, les Magiftrats, les 
ignorans , les fçavans : Ils étoient haïs 
des uns comme des impofteurs , des 
fcelcrats , des impies » 6c méprifcz des 
autres comme des mifàntropes, des vi- 
fionnaires 6c des faux mélancoliques, 6c 
qu’une opiniâtreté enragée fàilbit courir 
à la mort. On les méprilbit julques à ne TertnU. 
pas daigner leur parler} 6c la prévention 3* 
etott telle , qu on les condamnoit fur le vir c# 
jfêul nom de Chrétien, fans examiner Sejus tan- 
davantage : ce nom fuffifoit pour dé- £Ùn \ 
truire tout le bien que l’on en fçavoit ^ u h ° ri ftj a . 
d’ailleurs : 6c l’on difoit communément : n us. 

Un tel eft un honnête homme » ceft dom- 
mage qu'il eft Chrétien . 
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XVI. Il n’eft pas merveilleux que cette 
perfecu- haine publique attirât aux Chrétiens 
Forme dcs pcrtec^ 0 * 15 > mais peut-eftre quel* 
des juge- qu’un s’étonnera que les Romains ü la- 
mens. ges 8c fi remplis d’humanité , exerçai* 
Suppli- ^ nt f ur d’autres Romains , 8c enfin fur 
ces * des hommes , les cruautez que nous li* 
fons dans les hiftoires des martyrs. Que 
les Juges fiiTent tourmenter les accufcz 
en leur prelènce , dans la place publi- 
que devant tout le peuple j 8c. qu’ils 
employaient des fupplices fi divers» 
qu’ils femblent avoit efté arbitraires. - 
Tout cela eft fort éloigné de nos 
mœurs. 

Il faut, fçavoir que les Romains fai- 
foient publiquement 8c à l’audiance tous 
leurs aéfces judiciaires > les procès crimi- 
nels auifi-bien que les civils » l’inftruétion 
auffi-bien que le jugement : 8c que les 
Cicero audiances ie tenoient dans la place pu- 
** Tr ^ +• blique » le Magiftrat étant fous une Ga- 
*' 4 ° lerie couverte , affis fur un tribunal éle- 
vé » environné de fes Officiers avec des 
liâeurs portant les haches 8c les faiflèaux 
de verges, 8c des Soldats toûjours prêts 
â executer fes ordres : car les Magiftrats 
1 6. § a. Romains avoient l’exercice des armes 
ff.de pan. auffi- bien que de la juftice. Les peines 
i. i ôf /.i8. de chaque crime étoient réglées par les 
&e. ibid. loix j mais differentes félon les perlbn- 

pes t toujours plus rigourcufès contre 

les 
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Des Chrestiens. 
les Efclaves , que contre les libres; con- 
tre les étrangers que contre les citoyens 
Romains. De là vient que S. Paul fut 
decolé comme citoyen , 8c S. Pierre cru- 
cifié comme Juif. La croix étoit le plus 
infâme de tous les fupplices ; 8c ceux 
qui dévoient y être attachez , étoient 
d’ordinaire battus de verges auparavant 
8c brûlez aux côtez avec des fers rouges Cicero > 
ou des flambeaux. La queftion Ce don - VerT - 
noit auffi en public, 8c étoit fort cruel - Mlt ’ 
le ; mais on ne l’employoit guere que 
contre les efclaves 8c les'perfonnes viles. 
Cependant on y doit rapporter la plûpart 
des tourmens des martyrs : car les loix 
Romaines comme les noftres ne permet- 
toient de tourmenter les acculez qu’à la 
queftion ; 8c on employoit pour faire 
nier aux Chrétiens leur prétendu crime , TertuK. 
les mêmes moyens dont on fè fervoit 3* 
pour faire avouer aux autres leurs crimes 
effeaifs. ' 

Il étoit ordinaire de condamner les l - 8. 5.4.. 
perfonnes viles à travailler aux mines , * d’- 
comme aujourd’huy aux galeres ; ou 
de les deftiner à être expofèz aux bê- 
tes dans l’Amphiteatre , pour divertir 
le peuple. Il pouvoit y avoir encore 
divers genres de fupplices ufitez en di- 
verfes provinces ; 8c on ne peut nier 
que les magiftrats n’en ayent quelque- 
fois inventé de 'nouveaux contre les 

Chré- 
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Chrétiens , principalement dans les der- 
nières perfecutions. Je ne croi pas qu’il 
fc trouve d’exemple que l’on ait condam- 
né d’autres que des vierges Chrétiennes 
à être proftituées. L’amour de la chafteté 
qui éclatoit dans les Chrétiens, fit ima- 
Hieron. gincr cette efpece de fupplice : comme 
imt.viu aufii celuy dont parle S. Jerôme, de ce 
S. Paul. mar ty r qui f ut attaché mollement fur un 
lit dans un lieu délicieux , pour être tenté 
par une femme impudique, à qui il cra- 
cha là langue au vilàge. Enfin , il y à eu 
un très-grand nombre de Martyrs, tuez pu 
tourmentez làns aucune forme de juftice* 
foit par la populace mutinée % foit par 
leurs ennemis particuliers. 

La perfecution commençoit d’ordinai- 
re par quelque Edit , qui défendoit les 
afiemblées des Chrétiens } 8c condam- 
noit à certaines peines tous ceux qui ne 
v.êypr. voudroient pas îàcrifier aux dieux. Les. 
tp.if.&c, Eyêques s’en donnoient avis , 8c s’ex- 
hortoient les uns les autres à redoubler 
les prières 8c encourager le peuple : Plu- 
fîeurs alors s’enfuyoient fuivant le con- 
fèil j £ 5 u 5-C h r i s t. Les Pafteurs 
I01 *' même 8c les Prêtres Ce partageoient * 
les uns Ce retiroient , les autres demeu- 
roient avec le peuple i 8c ils Ce cachoient 
avec grand loin , parce que c’ctoit eux 
que l’on cherchoit le plus i comme ceux 
dont la perte pouvoit caufer la difper- 

lïon 
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/îon du troupeau. Quelques-uns chan- 
1 geoicnt de nom , pour n’eftre pas fi 
aifémcnt reconnus. D’autres fe rache- 
toient de la perfecution par de l’argent 
qu’ils donnoient , pour n’eftre point an. 2/4.. 
inquiétez : & c’eftoit toûjours fbuftrirnio. 
en leurs biens , & montrer combien ils Z 
' eftimoient plus leurs âmes.- Les Réglés 
1 de l’Eglife défendoient de s’expofer de Cohc. 

1 foy-même au martyre , ni de rien fai- 
re qui puft irriter les Payens , & atti- 
1 rer la perlècution : comme de renverfèr 
1 leurs idoles , mettre le feu aux temples , 

* dire des injures à leurs dieux , ou atta- 
quer publiquement leurs fijperftitions. Orig. 

Ce n’eft pas qu’il n’y ait des exemples Ctl J* 
de fàints Martyrs qui ont fait des cho- 

> fes fèmblables ; & de plufieurs entr’au- 
tres qui Te font dénoncez eux-mêmes. 

Mais on doit attribuer ces exemples fin- 

• guliers à des mouvemens extraordinaires 
de la grâce. La maxime generale étoit 
de ne point tenter Dieu , & d’attendre 

en patience que l’on fuft découvert & * ‘‘ 
interrogé juridiquement , pour rendre 'Baron. 
compte de là foi. Il y avoit fur ce point *»*i. 4 T* 
deux herefies oppofées à éviter. Les 
Gnoftiques & les Valentiniens décrioient 205- .n'u, 
le martyre comme inutile , puilque J e- &c. 
su s- Christ eft mort pour nous fau- 
ver de la mort : ne diftinguant pas de TertuU.i m 
quelle mort il nous fauve. Ils dilbient/"'?* 

même 
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même que c’étoit faire injure à Dieu : 

8c que puifqu’il refufe le fang des boucs 
8c des taureaux , il n’y a pas d’apparen- 
ce qu’il veuille le fang des hommes. Les 
Marcionites au contraire s’expofoient 1 
au martyre en haine de la chair , 8c de 
celuy qui l’avoit créé > qu’ils difoient 
eftre le mauvais principe. On examinoit 
fur ccs réglés ceux qui étoient morts 
pour la foi , afin de juger s’ils dévoient 
eftre honorez comme Martyrs. Ce qui 
femble eftre l’origine des Canonifà- 
tions. 

Quand les Chrétiens étoient pris, on 
les menoit devant le Magiftrat , qui les 
interrogeoit juridiquement aflis fur fon 
tribunal. S’ils nioient qu’ils fuffent Chré- 
tiens , on les rcnvoyoit d’ordinaire fur 
leur parole, parce que l’on fçavoit bien 
que ceux qui l’étoient véritablement ne 
le nioient jamais , ou dés-lors cefloient 
de l’être. Quelquefois néanmoins pour 
s’en afiurer , on leur faifoit faire fur le 
champ quelque a été d’idolâtrie , ou dire 
quelque parole injuricufe contre Jesus- 
Christ. S’ils confefioient , on s’effor- 
çoit de vaincre leur confiance , premiè- 
rement par la perfuafion 8c les promef- 
fes , puis par les menaces , 8c enfin par 
les tour mens. On tâchoit de les fur- 
prendre, leur faifànt commettre quelque 
impiété , même involontaire, afin de leur 

per- 
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perfuader quils ne pouvoient plus s’en - 
dédire. Comme le jugement iè faifoit 
dans la place publique , il y avoit toû- 
jours quelque idole 6c quelque autel. On 
leur mettoit de l’encens avec des char- 
bons ardens dans la main , que l’on te- 
noit fur l’autel , afin qu’en la fecouant 
ils femblafiènt offrir de l’encens à l’idole. 

Et il s’en eft trouvé qui Te font laififé v.Ctm 14. 
brûler la main , plutôt que de donner le ^ etri A ~ 
moindre fcandale aux foibles. On leur^** 0 ^' 
ouvroit la bouche de force , pour y fai- 
re entrer quelque morceau de chair , ou 
au moins quelque goûte de vin offert aux Afta 
faux dieux > mais les Chrétiens étoient ss.Ths- 
bien infiruits , que ce n’ejl pat ce qui en- l* c & r0 ' 
tre dans la bouche ; mais ce qui fort du Andron. 
cœur qui rend Vhomme impur. •». 190. 

Les tourmens ordinaires étoient : éten- Maah. 
dre fur un chevalet avec des cordes atta- I *’ 11,1 * 
chées aux pieds 6c aux mains , 6c tirées 
des deux bouts avec des poulies, ou pen- 
dre par les mains avec des poids attachez 
aux pieds : battre de verges, ou de gros 
bâtons , ou de fouets garnis de pointes 
de fer, nommez feorpions , ou de la£ 
nieres de cuir cru , ou garnies de balles 
de plomb. On en a veu grand nombre 
mourir fous les coups. D’autres étant 
étendus , on leur bruloit les côtez avec 
des flambeaux , ou des lames de fer rou- 
ge , 6c on les déchiroit avec des ongles 

® /Ml 
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ou des peignes de fer j en forte que fou- 
vent on découvroit les côtes, 8c jufques 
aux entrailles , 8c le feu entrant dans le 
corps étouffoit les Patiens. Pour rendre 
ces playes plus fenfibles , on les frottoit 
quelquefois de fel 8c de vinaigre , & on 
les rouvroit lorfqu’elles commençoient à 
fc refermer. 

Pendant ces tour mens on interrogeoit 
toujours. Tout ce qui fc difoit, ou par 
le juge , ou par les patiens , étoit écrit 
mot pour mot par des Greffiers : 8c il 
en demeuroit des procès verbaux bien 
plus exaéls que tous ceux que font au- 
jourd’huy les officiers de Juftice. Car 
comme les anciens avoient fart d’écrire 
par des notes abrégées , dont chacune 
fignifioit un mot , ils écri voient auffi vîte 
que l’on parloit, 8c redigeoient precife- 
ment les mêmes paroles qui avoient efté 
dites , faifant parler dire&ement les per- 
fbnnages } au lieu que dans nos procès 
verbaux tous les dilcours font en tier- 
ce perfonne -, 8c rédigez fuivant le ftilc 
Greffier. 

C’étoit ces procès verbaux qu’ils ap- 
pelloient a&es : les Chrétiens étaient 
foigneux d’avoir des copies des procès 
faits à leurs freres : 8c tant fur ces A£t es 
que fur ce qu’ils obfer voient de leur côte' , 
les paffions des Martyrs étoient écrites & 
confervécs par autorité publique dans les 

Egli- 
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rt Eglifes : particulièrement à Rome : car 
ts S. Cleroent y avoit établi fept Notaires, Lib. Ton • 
si; dont chacun avoit cette charge en deux (i f- m 
Cü : quartiers de la Ville. La plûpart de ces 
% - a fies des Martyrs périrent dans la perfè- 

0 : cution de Diocietien ; 8c quoy qu’Eufèbe 

îi de Cefarée en euft encore ramaffé un 
grand nombre , fon recueil a efté perdu : 
té de forte qu’il nous en refie peu. Mais on 
rî a confervé les noms des Martyrs les plus 
r jt illuflres dans les Menologes ; 8c les Mar- 
; il tyrologes , qui marquent pour chaque 

jd jour ceux dont on fait la fête en chaque 
u . lieu ; 8c l’on y a depuis ajouté les autres 
lar Saints. 

irt Dans ces interrogatoires > on prefïbit 
ni fouvent les Chrétiens de dénoncer leurs 

j-c complices, c’eft*à dire, les autres Chré- 
(. tiens , fur tout les Evêques 8c les Preftres 
•j -qui les inflruifbient , 8c les. Diacres qui 
!r . les afïîftoient , 8c * de livrer les fàintes 
e; Ecritures. Ce fut particulièrement dans 
la perfècution . de Diocietien , - que les 
jt Payens s’attachèrent à faire périr les li- 
vres des Chrétiens , eflant perfùadez que 
c’étoit le moien le plus leur d’abolir leur 
religion. Ils les recherchèrent avec grand 
ij foin ; 8c en brûlèrent autant qu’ils en pu- an.Vô ^ . 

5 rent fàifir ; ils alloient même faire per- 
quifition dans les Eglifes 8c dans les mai- 
\ fon s des Lcéleurs 8c des particuliers. Sur 

J toutes ces fortes de queftions , les Chré- 
tiens 
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tiens gardoient le fecret aufli reiigieufè- 
ARa ment que fur les myfteres. Ils ne nom- 
moient jamais perfonne, mais ils difoient 
apud'^a- que Dieu les a voit inftruits , que Dieu 
rsn. an. les avoit afiiftez , qu’ils portoient les fain- 
30 3.11.3 j. tes Ecritures gravées dans leur cœur. On 
fs' Agï- a PP c Noit Traditeurs ou traitres» ceux qui 
ptsy&c. étoient affez lâches pour livrer lesfaintes 
mpud 'Ba- Ecritures , ou pour découvrir leurs fre* 
ron. a». res ou leuys Pafteurs. Si les Martyrs pen- 
dant les tourmens proferoient quelques 
paroles , ce n’étoit guère que pour louer 
Dieu , & implorer fa mifèricorde 8c fon 
iccours. . - 

XVII. Après l’interrogatoire , ceux qui per- 
Frifons. fiftoicnt dans la confeflion du Chriftianif- 
me , étoient envoyez au fupplice : Mais 
le plus fbuvent on les renvoyoit en pri- 
fon , pour les éprouver plus long-temps , 
& les tourmenter à plufieurs fois. Ce- 
pendant les prifons mêmes étoient une 
autre efpece de tourmens. Les Confef- 
feurs de J e s u s-C h r 1 s t , étoient mis 
dans les cachots les plus noirs 8c les plus 
infeéts. On leur mettoit les fers aux pieds 
8c aux mains. On leur mettoit au cou 
de grandes pièces de bois , ou de entra- 
ves aux jambes , pour les tenir élevées 
ou écartées, le patient étant pôle fur le 
v. Paulin, dos. Quelquefois on femoit le cachot de 
4 * petits morceaux de pots de terre ou de 
’ e Ct verres cafièz > 8c on les y mettoit tout 

nuds. 
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:é nuds, 8c tout déchirez de coups. Quel- JW» 
ou qucfois on laiffoit pourrir leurs playes , Peri f te P^ 
ie 8c on les failbit mourir de faim 8c de Vmunù 
J ; foif : quelquefois on les nourrifloit , 8c & ai. 

[ 2 : on les panfoit avec foin , mais c’étoit 
0 afin de les tourmenter de nouveau. On r 
; a défendoit d’ordinaire de les laiiTer parler 
; ît à perfonne , parce que l’on fçavoit qu’en 
g cet état ils convertiffoient beaucoup d’in- 
r C fidelles; fouvent jufques aux geôliers 8c 
ig aux foldats qui les gardoient. Quelque- ç A8* 
w j fois on donnoit ordre de faire entrer p f~ 
jjs ceux que l’on croyoit capables d’ébranler Fditit. 

leur confiance. Un pere, une mere, une 
p f femme ; des en fans, dont les larmes 8c 
[ni! les difcours tendres étoient une autre 
^ efpece de tentation » fouvent plus dange- 
rf reufe que les tourmens. 

Cependant l’Eglife avoit un foin par* c « n fi- 
q ticulier de ces faints prifonniers. Les 

Diacres les vifîtoient fouvent , pour les èyp. ep. 
ÿ fèrvir » faire leurs meflàges , leur don- n. 

. ner les foulagemens neceflàires. Les au- 
ju très fidelles alloient auflï les confoler 
L. 8c les encourager à fouffrir. Ils ben if- Tertntt. 

0 j fbient leurs peines , 8c fouhaîtoiènt d’y ad 
.j, avoir part. Ils baifoient leurs chaînes 
u ils panfoient leurs playes , 8c leur ap- 
,j, portoient toutes les commoditez qui . 
j, leur manquoient : des lits , des habits, 
ÿ des rafraîchifïètnens ; de la nourriture. 

, Jufques-là que Tertullicn fè plaignoit 


1% Mœurs 

Ter mil. que l'on faifoit bonne chere dans ces 
de jejun. p r if on s. Les fidelles n’épargnoient rien 
t,u ' en ces occafions. Si on leur refufoit 
l'entrée > ils tâchoient de gagner par ar- 
gent les gardes 8c les geôliers. Ils ne fe 
rebutoient point de leurs mauvais trai- 
temens : ils fouffi-oient les injures 8c les 
coups » ils demeuroient patiemment 
aux portes des prifons , jufques à y veil- 
ler les nuits , attendant le moment fa- 
vorable de fatisfaire leur charité. Quand 
ils pouvoient entrer , ils regardoient 
comme des Eglifcs ces prifons conte crées 
v Cybr. P ar l a pretence des Saints » ils y fai- 
en/, j-. foient les prières , 8c y celebroient mê- 
& 6. me le facrifice : foit pour donner aux 
confeflèurs la confolation de ne point 
fortir du monde fans la protection du 
Corps 8c du Sang de Jésus-Christs 
foit pour profiter de l’occafion , fi c’é- 
toit un Evêque ou un Preftre qui fuft 
en prifons afin de recevoir l’Euchariftie 
8c l’emporter dans leurs maifons. En 
ces rencontres on mettoit tout en ute- 
ge. On a veu des Prélats , faute d’Au- 
tel , confacrer fur les mains des Diacres : 
8c l’illufire Martyr faint Lucien d’An- 
tioche confacra for là poitrine , étant 
attaché de forte , qu’il ne pouvoir te 
jfâ a remuer. On peut juger de quel poids 
apud B a- étoient les exhortations dont ces Mefi 
rm.an, fo s étoient accompagnées. Toute l’E- 
3 11 * glife 
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œ glîlc refpedtoit ces faints prifonniers , 
rf comme étant déjà prelque couronnez 
- ;i dans le ciel. Ils avoient grand crédit au» 
près des prélats , pour obtenir la grâce 
de ceux qui par foibleflê étoient tom- 
® bez dans l’idolâtrie : jufque-là que l’on Cypr.tp. 
il fut obligé d’apporter de la modération »■* 

11 aux recommandations indifcretes de 11 * 
r - quelques-uns. 

■ 3 Les Chrétiens fuivoient encore les XVIII. 
® Martyrs , 8c dans les places publiques , R s< ?j n de * 
m où on les tourmentoit > 8c dans les au- e < * ue *' 
très lieux où on les menoit enfin pour 
les exécuter à mort. Car les executions 
® le faifoient d’ordinaire hors les villes: 

® 8c la plûpart des Martyrs après avoir 
oc fur monté les tourmens * ou par miracle 
1 - ou par leur force naturelle , ont fini par 
s' avoir la telle coupée. Les fidelles accou- 
('■ roient en foule pour les admirer » 8c 
t fie fortifier par leur exemple . ou mê- 
t'ü - me pour les encourager • 8c les aider 
: de leurs prières. Ils recueilloient avec foin 

iS le làng qui couloit de leurs playes » l’a- 

1: mafioient avec des linges ou des épon- 

ï ges , pour le conlèrver dans les fioles 

qu’ils mettoient dans les fèpulchres. On Martyr. 

£ fit mourir fèpt femmes qui avoient ra-£* m -3* 
i maffé les goûtes du fàng de S. Blaife Feh ' 

ï pendant qu’on le tourmentoit ; 8c quand 

ci S. Cyprien eut la tefté tranchée > les Pone ' 

: fidelles avoient étendu des linges autour DlJ ‘ m 

!ji D de 


V. ARa de luy pour recevoir fon fàng. Iis s et* 
ss. Tha- pofoient aufli hardiment pour enlever les 
ra.t, tn . cor p S des Martyrs ou en recueillir les 

&'s‘Bo- relies j car fouvent il ne demeuroit que 
H’f an. des os ou des cendres » comme quand 
ils avoient elle brûlez ou devorez par les 
belles. Us n’épargnoient point la depen- 
fe pour racheter ces precieufes reliques 
des mains des bourreaux , 6c les enlève» 
lir honorablement. 

v. Ront* c c f 0 i n des reliques eftoit la caule de 
Sntteran. p ac harnement des Payens à dilïiper les 
t&l?" corps des Martyrs après leur mort : joint 
Eoifî. ’ qu’ils croyoient diminuer par la 1 eipe- 
Eutrf. j-ance de la refurreélion. Vous vous fla- 
tez , difoient-ils , que vos corps demeu- 
reront jufqu’au jour que vous croyez les 
reprendre : 8c vous efpercz quils feront 
embaumez 8c conlèrvez dans des étofes 
précieufes, par les femmes que vous avez 
infatuées de vos rêveries. Nous y donne- 
rons bon ordre. Us les fâifoient manger 
aux belles , ils les méloient avec des 
ARa SS. cor ps de gladiateurs» ou d autres crimi- 
nels , ils les jettoient dans l’eau attachez 
trnd.de à de grofïès pierres , ils les brûlaient, 
S.Vmc. & jettoient les cendres au vent. Mais 
malgré toutes leurs précautions , la plu- 
part des reliques étoient conlèrvées » foie 
par le zele ardent des fidelles » loit par 
les miracles que Dieu faiioit Peuvent en 
ces oCcafions. 

Ceux 
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[g Ceux que l’on ne vouloit pas faire XIX. 
r mourir , étoient ou reléguez fimple- 
i n ? cnt » ou bannis de cette efpece de ban- ^ 

L niflèment » que les Romains appelaient 
déportation , & qui emportoit mort ci- - 
vile. On envoyoit ces bannis ou dans les 

Ifles les moins habitées, ou dans les pais . 

J barbares aux frontières de l’Empire. La • 
relegation étoit pour les perfonnes de 
grande qualité , la déportation pour les 
, moindres j & pour ceux qui étoient en- 
core au-deflous , on les condamnoit à »■ 

L travailler aux ouvrages publics , parti- 
l culierement aux mines. Ils étoient efcla - v - 
‘ ves du public , avoient toûjours les fers Cy ï ri ??' 

1 1 6 aux pieds > étoient fort mal nourris , fort tjr» ? 

mal veftus, fouvent battus fie mal trai- 
c . t€Z : enfin pour le moins aufli mi/era- 
01 blés que nos forçats de galere. Les Chré- Ct "J & 
lf£ tiens avoient grand foin de les aflîfter , 
s ' 8c d’adoucir leurs peines autant qu'ils C,1 ‘ 3 * 
pou voient. Tous ceux qui mouraient en 
, . cc t état pour la foi > eftoient comptes 
f nombre des Martyrs i & ceux qui 
3:1 revenoient de leur exil ou de leur forvi- 
*!' tude , étoient mis au rang des ConfeÂ 
' ls ? fours : car on donnoit ce nom à tous 
P'! ceux qui avoient foufïèrt quelque peine 
• c ' pour la foi, & generalement à tous ceux 
P 1 ' qui lavoient confeflee publiquement de? 

:S vant les Juges. On leur faifoit de grands 
honneurs tout le refte de leur vie , 6c 
:!1!I D» fou- 
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fouvent on les élevoit aux Ordres pouf 

recompenfc. 

Mais ceux qui avoient efté vaincus 
dans la perfecution , 8c qui avoient re- 
noncé à la foi , même par foibleflè , & 
par la violence des tourmens , eftoient 
excommuniez , s’ils ne faifoient péniten- 
ce publique. L’excommunication confi- 
ftoit à les priver non feulement des Sa-, 
cremens , mais encore de l’entrée de i’E- 
glife , 8c de tout commerce avec les Chré- 
tiens. Ils ne mangeoient point avec eux, 
ne leur parloient point * 8c les fuy oient 
comme des gens frapez d un mal conta- 
gieux. Aufli S. Paul ordonne d’éviter les 
mauvais Chrétiens avec plus de foin que 
les Paycns mêmes : dont il eftoit impol- 
fible de fe feparcr entièrement , fans for- 
tir du monde 8c de la vie. On traitoit 
ainfi non feulement les apoftats qui retour- 
noient à l’idolâtrie, mais les heretiques, 
les fehifmatiques , 8c tous les pécheurs 
publics. Il n’y avoit guere que les Prélats 
8c les Prêtres qui puflènt converfer avec 
eux, pour les exciter à fe convertir, tant 
qu’ils y voyoient de l’efperance : au refte 
on ne laiffoit pas de prier pour eux. Voilà 
comme étoient traitez ceux qui ne de- 
mandoient point la penitence. 

Quant à ceux qui la demandoient , on 
les recevoit avec grande charité , mais 
accompagnée de difcrction. On leur fai- 

foit 
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fort lèntir que c’eftoit une grâce qui ne 
devoit pas s’accorder familièrement , 8c 
on éprouvoit auparavant par quelque de- - 
lay , fi leur retour eftoit fincere 8c foli- 
de. La penitence s’impofoit publique- 
ment dans l’Eglife. Le pecheur revêtu 
d’un cilice8c couvert de cendre, fe pro- 
fternoit au milieu del’aflemblée, embraf- 
foit les genoux , & baifoit les pieds des 
fidèles, pour les exciter à compaflion 8c 
demander leurs prières : 8c le prélat yTrtuli. 
excitoit aufli par un difeours. On éprou- 
voit encore long-temps le penitent par c ^' 1 3 ’ 
divers exercices laborieux. On le faifoit 
jeûner ou tous les jours , ou très-ibuvent, 
au pain 8c à l’eau , ou avec quelqu’autre 
forte d’abftinence : félon fes forces , fon 
péché, 8c fa ferveur. On le faifoit prier 
long-temps , à genoux ou profterné; 
veiller , coucher fur la terre , faire des 
aumônes félon fon pouvoir. Pendant la 
penitence il s’abftenoit non feulement des 
divertifièmens , mais des converfations , 
des affaires, 8c de tout le commerce, 
même avec les fidèles , qui n’eftoit pas 
necefiaire. Il n’alloit à l’Eglifè que pour 
les inftruétions 8c les prières t mais il 
eftoit exclus du facrifice. 

Cependant l’Evêque vifitoit les peni- Chryf. fit;. 
tens , ou leur envoyoit quelque Preftre 
pour les examiner , les traiter diverfè- a ^' 
ment fuivant leurs difpofitions , qu’il ob- 
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fer «oit avec grand foin. Il excitait ou 
Ibid. 41^ épouvantait les uns , il confoloit les au- . 
très : il proportionnoit les remedes aux 
fujets 8c aux maladies. Car les Prélats re- 
gardoient la difpenfàtion de la pcnitence 
comme une medecine fpiritufelle : & ils 
citaient perfuadez*, que la guerilon des 
âmes , demande pour le moins autant de 
fcience, de conduite, de patience 8c d’ap- 

f lication , que celle des corps i 8c que 
on ne peut détruire les habitudes vicieu- 
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fes, que par beaucoup de temps, 8c un 
régime très-exaéh On diilinguoit dès-lors 
les divers degrez de pénitence, 8c le tems 
en était réglé ; mais il dépendoit fort de 
la diferetion des Evêques , qui l’allon- 
geoient ou l’abregeoient fuivant la fer* 
veur 8c le progrès du penitent. La prin- 
cipale règle eftait de ne rétablir entière- 
ment au rang des autres Chrétiens, que 
ceux qui faifoient des fruits dignes de pé- 
nitence, 8c de la converlion defquels on 
eftait afluré autant qu’on le peut être hu- 
mainement. Mais le temps de la péniten- 
ce eftait toujours long, à moins qu’il n’y 
euft quelque railbn particulière de l’abre- 
comme la ferveur . extraordinaire du 
penitent , une maladie mortelle , une 
perfccution. En ces rencontres on avoit 
grand foin de ne le pas laifTer mourir fans 
apîidCypr. Sacremens. Cette difpenfe, quiabregeoit 
v-u la pénitence régulière s’appelloit Indulgen- 
ce; 


». S. Cyp. 
ep. fl. 

epijl. 31 
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ce : 8c on l’accordoit fouvent aux prières 
des confeffeurs prifonniers ou exilez. 

Si le penitent retomboit dans un nou- 
veau crime , il falloit recommencer la 
pénitence : fi l’on voyoit qu'il ne profitât 
point , 8c qu’il ne changeât point de vie , 
on le laifîbit au même état fans iuy don- 
ner de Sacrcmens • : 8c fi après avoir receu 
l’abfolution, il retomboit encore dans un 
péché capital , il n'y avoit plus de Sacre- 
mens pour luy : car la penitence publi- 
que ne s'accordoit qu’une fois -, on fe con- J. 
tentoit de prier pour luy , & de l’exhorter *K' . 

à le convertir. Il y avoit des crimes dont a J d ‘ 9 ■ 
la penitence» quoique fidellement prati- 
quée , duroit toute la vie : 8c après lefi* 
quels on n’accordoit la communion qu’à 
l’article de la mort. Ceux qui avoient cfté 
mis une fois au rang des penitens » quoi- 
qu’ils eufiènt efté abious 8c reconciliez, 
n’étoient plus capables de recevoir les 
Ordres, n’y d’eftre élevez à aucun mini- 
ftere Ecclefiaftique ; 8c fi un Preftre ou un 
Clerc commettoit un péché qui méritât 
penitence publique , il perdoit feulement 
Ion rangi c’eft-à-dire » qu’il eftoit inter- 
dit pour toûjours de fes fondions , 8c ré- 
duit à l’état des fimples laïques : mais on - 
ne leur impofoit point d’autre penitence , Ctn - ■*' 
pour ne les pas punir deux fois ; 8c pour la fc+ * 

rcverence du Sacrement d’Ordre. 

Si quelqu’un s’étonne de cette ancienne 
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difcipline , qu’il confidcre qu’alors les pé- 
chez dignes de telles pénitences > étoient 
rares parmi les Chrétiens. Comme les 
gens d’honneur bien élevez 8c bien éta- 
blis dans le monde, ne commettent guè- 
re des crimes qui attirent la vengeance 
des loix 8c l’infamie du fupplice : aufli il 
n’arrivoit pas fouvent que des Chrétiens 
lî bien choifis 8c .fi bien infiruits, co ra- 
mifient des adultérés , des homicides , 2c 
■Apo'og. d’autres pechez dignes de mort. Tertul- 
lien reproche hardiment aux Paycns, 
que leurs priions n'étoient pleines que de 
Payens comme eux , ou. de Chrétiens 
-acculez feulement d’eftre Chrétiens. S'ils 
font accufez d'autre chofe , ajoûte T il , ils 
ne font plue Chrétiens. L'innocence ejt pour 
noue une nectjfité. Nous la connoijfons par - 
fai tintent , l'ayant apprife de Dieu , qui ejl 
un Maître parfait : & noue la gardons 
fidettement tomme commandée par ce juge , 
que l'on ne peut méprifer. 

XXI. Il y a voit des Chrétiens qui pratiquoient 
Afcetes. volontairement tous les exercices de la 

Veuves* P en ‘ tence » l* ans ï eftre obligez , 8c fans 
Diaco- cftre exclus des Sacremens ; mais pour 
neflfes. imiter les Prophètes 8c S. Jean-Baptifte , 
i . Tim. 4. gç fuivre les confeils de S. Paul, s’exer- 
7 X ‘ _ çant à la pieté , 8c châtiant leur corps pour 
x g, ’ 9 ' le réduire en fervitude. On les appelloit 
Afcetes.; c’eft-à-dire , Exercitans. Ils s’en- 
fermoient d’ordinaire dans des maifons , 

où 
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ou ils vivoicnt en grande retraite : ajou- 
tant à la frugalité ordinaire des Chrétiens 
des abftinences 5c des jeûnes extraordinai- 
res : la Xerophagie ou nourriture lèche, 
les jeûnes renforcez de deux ou trois 
jours de fuite ou des femaines entières , 
porter toûjours le cilice, dormir lîir la 
terre, veiller beaucoup , lire afliduëment 
; l’Ecriture fàinte , Ôc prier le plus conti- 
, nuellement qu’il eftoit poflible. Origene a E*fcb . 
Cf mené quelque temps cette vie : 8c plu- w -6. 
*j‘ fleurs de ces Alcetes ont efté de grands ' 

: Evêques 5c des Doéteurs fameux. 

Tous les Alcetes vivoient en continen- 
ce, 8c tous les Chrétiens fàifoient grand 
** cas de cette vertu fl recommandée par 


iV 

# 

; 

?• 


J e s u s-C h r i s t 8t par les Apôtres. Un 
jeune homme d’Alexandrie, du temps de 
l’Empereur Antonin , prelènta requefle SS?**- 
au Gouverneur , afin qu’il permît à un 
Chirurgien de le faire Eunuque \ 5c plu- p IHm , 
fleurs fe le firent réellement , en telle lorte 


que l’Eglife fut obligée de faire une loi Cs». 
exprellè pour reprimer ce zele indilcret.^* 1. 
Il y avoit toûjours un grand nombre de 
filles qui confacroient à Dieu leur virgini- 
té, foitpar leconfeildeleurs parens, foie 
de leur propre mouvement. Elles me» 
noient la vie Afcetique : 8c on ne comptoit 
oi pour rien la virginité, fl elle netoit fou- 
3- tenue par une grande mortification ; par 
’ 5 ; le filence , la retraite , la pauvreté , le 
oà D f tra- 
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travail > les jeûnes , les veilles , (es Orai- 
Ions continuelles. On ne tenoit pas pour 
de véritables vierges > celles qui vouloient 
encore prendre part aux divertiflcmens 
dufiecle, même les plus innocens : faire 
de grandes . converfations , parler agréa» 
blement, & montrer leur bel efprit; en» 
core moins celles qui vouloient faire les 
belles , fe parer > fè parfumer .-traîner de 
longs habits, & marcher d’un air afleté. 
Saint Cyprien ne recommande prefque 
autre choie aux Vierges Chrétiennes, que 
Cypr. ad (Je renoncer aux vains ornemcns » & à 
tout ce qui appartient à la beauté. Il con- 
noiffoit combien les filles font attachées à 
ces bagatelles , Sc il en fçavoit les pemi- 
cieufes confequences. Dans ces premiers 
temps > les Vierges confacrées à Dieu , de- 
meuraient chez leurs parens : & vivoient 
en leur particulier , ou bien deux ou trois 
enfèmble : ne fortant que pour aller à | 
l’Eglife ; où elles avoient leur place fepa» 
rée du reftè des fenimes. Si quelqu’une 
violoit fa fàinte refolution pour fè ma- 
rier » on la mettoit en penitence. 

Les Veuves qui rcnonçoient aux fé- 
condes noces , vivoient à peu près comme 
les vierges; dans les jeûnes > lesoraifons, 

& les autres exercices de vie afcetiquc. 
Mais elles n’eftoient pas fi enfermées, 
parce qu’elles s’appliquoient fort aux œu- 
vres extérieures ; à vifîter & foulager 
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les malades & les prifonniers , particuliè- 
rement les Martyrs & les Confeflèurs : à 
nourrir les pauvres, à retirer & fervir les 
étrangers , à enterrer les morts , & géné- 
ralement à toutes les œuvres de charité. 

Toutes les femmes Chrétiennes veuves Ttrtnü.%. 
ou mariées s’y employoient fort , & ne*^ “*• •• 
fbrtoient guere que pour ces bonnes ceu- 4 " 
vres ou pour aller à l’Eglife. Les veuves 
étant plus libres , s’y adonnoient entiè- 
rement i fi elles étoient riches , elles em- 
ployoient leurs biens en aumônes i fi elles 
étoient pauvres , l’Eglife les nourriflbit. 

On choififioit pour Dia conciles les veu- 1. Tlm. 5-. 
ves les plus âgées , c*cft-à*dire , de foixan- J* Con p 
te ans & au-delfus -, les plus fages , fie les jfpjib .3. 
plus éprouvées par toutes fortes d’exerci- Confl. 
ces de charité. On donnoit aufli quelque- 
fois cette charge à des vierges. On les*’ l ?' 
nommoit Diaconelïès , non qu’elles fu£ 
fent comptées entre le Clergé ; car les 
femmes ne font capables d’aucune partie 
du Sacerdoce : mais parce qu’elles exer- 
çoient à l’égard des femmes une partie 
des fon&iops des Diacres. 

Elles vifitoient toutes les personnes de 
leur fexe , que la pauvreté , la maladie • 
ou quelque autre mifere rendoit dignes 
du foin de l’Egliiè. Elles inftruifoient 
celles qui étoient Catechumenes , ou 
plutôt leur repetoient les inftruétions 
du Catechifte. Elles les prefentoient au 

D 6 Baptê- 


Digitized by Google 


Cbryf. dt 
Sscerd. 
Ctnfi. Ap. 
3 . <. f. 6 
7 . 


84 M a u i s 

Baptême » leur aidoicnt à fe dépouiller 
& fo revêtir , 8c conduifoient enfuite ces 
nouvelles baptifées pendant quelque 
tems , pour les drefler à la vie Chré- 
tienne. Dans l’Eglife , elles gardoient les 
portes du côté des femmes j 8c avoicnt 
foin que chacune fuft placée en fon rang • 
8c obfervaft le filence 8c la modeftie. 
Les Diaconeflès rendoient compte, de 
toutes leurs fondions à l’Evêque , 8c par 
fbn ordre aux Preftres ou aux Diacres. 
Elles (èrvoient principalement à les aver- 
tir des befoins des autres femmes , 8c 
faire fous leur direction » ce qu’iLs ne 
pouvoient faire eux-mêmes avec autant 
de bicnfeance. 

Les Prélats avoient befoin de beau* 
coup de patience 8c de difcretion , pour 
gouverner toutes ces femmes. Pour 
maintenir les Diaconellès dans la fobrie- 
té 8c l’aétivité neceflâire à leurs fon- 
ctions , mais difficile à leur âge : empê- 
cher quelles ne devinrent trop faciles 
8c trop crédules , ou qu’elles ne fufTent 
inquiétés, curieufes, malicieufes, colè- 
res , 8c fèveres avec excès , que fous pré- 
texte de Catechifme elles ne fifîènt les 
fçavantes 8c les fpirituelles , qu’elles ne 
parlafTent indiferetement des myfteres, 
ou ne femaflent des erreurs 8c des fables : 
qu’elles ne fuflènt parleufès 8c diffipées. 
11 falloir encore bien de la charité pour 

guérir 
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guérir ou fupporter les défauts des autres 
veuves & des autres femmes : la trifteflè , 
la jaloufie , l’envie , les médifances , les 
murmures contre les Pafteurs mêmes: 
enfin tous les maux qui fuivent ordinai- 
rement la foibleflè du foxe & de 1 âge ; 
fur tout quand elle cft jointe à la pauvre- 
té, à la maladie, ou à quelqu’autre gran* 
de incommodité. 

L’Eglifc prenoit foin de tous les pau- XXII. 
vres , de tout âge & de tout fexe. Mais Soin de» 
on ne comptoit pas pour pauvres ceux 
qui pouvoient travailler , & gagner leur 
vie* puifqu’ils eftoient en eftat de n’eftre t. 4 . & 
à charge à perfonne, ou même d’affifterM”** 1,1 » 
les autres pauvres. Car on croyoit qu’un ^ ‘j % a _ 
bon Chrétien ne devoit pas fe contenter jj/, rtg. 
de travailler pour ft nourrir , & qu’il /«/• inter, 
devoit encore contribuer à la nourri- 
ture de ceux qui ne pouvaient travailler. 
D’ailleurs la loi civile avoit pourveu à 
empêcher qu’il n’y euft des mendians 
valides. Car comme l’efclavage eftoit en 
ufàge, s’ils eftoient libres , on les atta- 
choit à des terres comme des efclaves jr# j 
du public : & s’ils eftoient efolaves , on c,d. de 
les abandonnoit à qui s’en voudroit fài- 
fir. Il en eftoit de même des enfans ex- if,' 11 ; 
poiez : ils appartenoient a ceux qui le perpetuo 
chargeoient de leur nourriture. Ainfi il Fulaiatur. 
nY avoit preique point d’autres mendians 

que de vieux efclaves , dont les martres c^d.deinf, 

eftoient 
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eftoicnt aflèz inhumains pour les aban» 
donner » quand ils ne pouvoient plus fer- 
vir : des aveugles , des eftropiez , ou 
d’autres milèrables invalides. 

Ptrifltfh. C’efitoit ceux-là dont les Chrétiens 
*• prenoient loin ; & Prudence nous les 
décrit , quand il reprefente ceux que 
làint Laurent fit voir au Préfet de Ro- 
me , comme les trelbrs de l’Eglife. Ils 
prenoient auffi grand foin des enfans: 
premièrement des orphelins enfans des 
Chrétiens, for tout des Martyrs} puis 
^i *. ^ es enfans expofez , & de tous ceux 
*' ' ’ dont ils pouvoient eftre les maîtres , pour 
les élever dans la véritable religion. 
Tout ce foin des pauvres , avoit pour but 
de leur procurer les biens fpirituels, à 
l’occafion des temporels. C’eft pour- 
quoi on- préferoit toûjours les Chrétiens 
aux infidèles : & entre les Chrétiens* 
les plus vertueux : & on abandonnoit 
les incorrigibles. On ne recevoit pas non. 
plus les aumônes de toutes fortes de gens 
Cm fl* indifféremment. On refufoit celles des 
excommuniez, & des pécheurs publics , 
comme les uforiers & les adultérés. On 
aimoit mieux expofer les pauvres à man- 
quer du necefiàire , ou plutôt on fe con- 
fioit à la Providence > qui f 9 auroit y 
pourvoir d’ailleurs. 

"Bénit, chaque Eglife faifoit un fonds confi- . 

. Jetable pour la fobfiftance des pauvres * 

pour 
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pour l'hofpitalité , les fepultures, & les Ttrtuü. 
autres dépenfes communes i comme Ten- ■AfeU, 39. 
tretien des Clercs » le luminaire, les va- 
fes facrez, & tout le refte. L’Eglifs Ro- 
maine fous le Pape S. Corneille l’an a yo. E*fib. 
nourrifloit cent cinquante-quatre Clercs , W.6. hijt, 
8 c plus de quinze cens pauvres. Et de- + 3 * 
puis fi fondation , tant que lès perfè- 
cutions durèrent , elle eut toujours foin Epifi. 
d’envoier de grands lècours aux pau- 
vres Eglifès des provinces , 8c aux pau- 
vres confeflèurs condamnez au mines, h fi. c.%\. 
Ces biens communs des Eglifès penr v - 
dant les trois premiers fiecles ne con- r olon 'f 
fiftoient guere qu’en meubles , en pro- *^303. 
vifions de bouche, en habits, en argent Tertio. 
comptant , qui venoient de ce que les A P o! ' <• 
fidèles offroient toutes les fèmaines , 
tous les mois , ou quand ils vouloient : 
car il n’y avoit rien de réglé , ni de for- 
cé en ces offrandes. Quand aux immeu- 
bles , les perfècutions ne permettoient 
pas d’en acquérir , ou de les confèrver 
long-temps. Voilà ces trefors de l’Eglife 
dont les Payens eftoient fi avides , 8c 
qui entroient dans les caufes des perfècu- 
tions , comme ou voit en l’exemple de 
S. Laurent. C’cfloit les Diacres qui en Prud. 
avoient le foin. Il eftoit de leur charge Perijlepb. 
de recevoir tout ce qui eftoit offert pour *• 
les befoins communs de l’Eglifè de le 
mettre en referve , le garder feurcmcnt, a , txj. 
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8c le diftribuër fuivant les ordres de l’E- 
vêque , qui en ordonnoit fur le rapport 
qu’ils luy faifoient des neceflîtez par- 
ticulières. Il eftoit donc encore de leur 
devoir de s’informer de ces neceflîtez : 
d’avoir des liftes 8c des matricules exa- 
ctes de tous les Clercs » des vierges & 
des veuves que l’Eglifè nourrifloit , 8c 
de tous les autres pauvres : d’examiner 
ceux qui Ce prefèntoient de nouveau , & 
veiller fur la conduite de ceux qui étoient 
déjà receus , pour voir s’ils étoient di- 
gnes d’eftre aftiftez : de pourvoir au lo- 
gement des étrangers , 8c fçavoir par 
qui 8c comment ils dévoient eftre dé- 
frayez.- C’eftoit à eux que s’adreftbient 
les laïques » pour tout ce qu’ils vouloient 
demander ou faire fçavoir à l’Evêque» 
dont ils n’approchoient pas fi librement 
par refpeâ: , 8c de peur de l’importu- 
ner. Ainfi la vie des Diacres étoit fort 
aâive. Il fàlloit aller 8c venir fouvent 
par la ville , 8c quelquefois même faire 
des voyages : 8c c’cft pour cette raifon 
qu’ils ne portoient ni manteaux > ni 
grands habits comme les Preftres} mais 
feulement des tuniques 8c des dalmati- 
ques, pour eftre plus difpofcz à l’a&ion 
& au mouvement. 

L’hofpitalité étoit d’un ufage ordinaire 

même entre les Payens. Chez les Grecs 

8c les Romains les hôtelleries publiques , 

>/ 

ne- 
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n’étoient guere que pour les mifcrables : 
la plupart des honnêtes gens avoient des v • CJb. 
amis dans toutes les villes où ils pou- 
voient avoir affaire, qui les y recevoient : ^ 

& qui réciproquement logeoient chefc 
eux quand ils venoient à leur ville. Ce 
droit Ce perpétuoit dans les familles. C’é- 
toit un des principaux liens d’amitié 
entre les villes de Grèce 8c d’Italie , fie 
il s’étendit depuis par tout l’Empire Ro- 
main. Ils regardoient ce droit comme 
une partie de leur religion : Jupiter > 
difbit-on , y prefidoit ; la perfonne de 
l’hofte 8c la table où l’on mangeoit avec 
luy, étoient fàcrées. 

Il ne faut donc pas s’étonner fi les 
Chrétiens exerçoient l’hofpitalité , eux 
qui Ce regardoient tous comme amis 
fie comme freres : 8c qui fçavoient que 
J es u s-C h r 1 s t l’a recommandée entre Mdtth, 
les oeuvres les plus méritoires. Pourvû ^ 34" 
qu’un étranger montrât qu’il fàifoit pro- 
feflion de la foy orthodoxe , 8c qu’il 
eftoit dans la communion de l’Eglifè , 
on le recevoit a bras ouverts : qui euft 
penfë à luy refufer fà mailbn , euft craint 
de rejetter Jesus-Christ même. 

Mais il falloit qu’il Ce fift connoître. Pour 
cet effet , les Chrétiens qui voyageoient 
prennoient des lettres de leur Evêque : v - 
fie ces lettres avoient certaines marques , *”’ , * t * 
qui n’eftoient connues que des Chrétiens. 

Elles 
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Elles faifoient voir l’eftat de ceîuy qui 
voyageoit ; s’il eftoit Catholique : fi 
après avoir efté heretique ou excommu- 
nié > il eftoit rentré dans la paix de l’E* 
glifê : s’il eftoit Catechumene ou Péni- 
tent , s’il eftoit Clerc & en quel rang. 
Car les Clercs ne marchoient point fans 
les dimifïbires de leur Evêque. Il y avoit 
aufli des lettres de recommandation pour 
diftinguer les perfônnes de mérité , com- 
me les Confeflèurs ou les Doéteurs , ou 
ceux qui avoient befoin de quelque afli- 
ftance particulière. 

La première a&ion d*hofpitalité eftoit 
de laver les pieds aux hoftes. On voit 
cette coûtume en plufieurs endroits do 
rEcriture } 8c la maniéré dont les an- 
ciens eftoient chauffez, , rendoit ce fbula- 
gement necefïaire. De là vient que dans 
S. Paul l’aétion de laver les pieds eft join- 
te à l’hofpitalité. Si l’hofto eftoit dans 
la pleine communion de l’Eglifè , on 
prioit avec luy, & on luy déferoit tous 
les honneurs de la maifôn > de faire la 
priere , d’avoir première place à table , 
d’inftruire la famille. On s’eftimoit heu- 
reux de l’avoir , le repas où il prenoit 
part eftoit eftimé plus faint. On honoroit 
les Clercs à proportion de leur rang : 8c 
fi un Evêque voyageoit , on i’invitoit 
par-tout à faire l’office 8c à prefeher , 
pour montrer l’unité du Sacerdoce 8c de 
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Des Chrestiens. <ji . 

lue. Que fi le voyageur eftoit infi- 
delle ou en tel eftat que l’on ne puft 
prier ou manger avec luy , on ne laif- 
foit pas de le recevoir & de le bien trai- 
ter. Ainfi les Chrétiens executoicnt avec 
grande charité les ordres du -Prince qui 
les obligeoient a loger les gens de guer- 
re * les officiers , & les autres qui voya- 
geoient pour le fervice de l’eftat » ou à 
leur fournir des vivres. Saint Pacome * 
ayant efté engagé fort jeune à fervir dans f , , PrffeW * 
les troupes Romaines , fut embarqué * * . 
avec là compagnie, & aborda en une 
ville, ou il fut fort étonné de voir, que 
les habitans les recevoient de fi bonne* 
grâce & l«%aitoient fi bien » que l’on 
euft dit qu ils étoient leurs anciens amis, , 

Il demanda qui ils eftoient , ’ & on luy 
dit , que çefioit des gens d’une religion 
particulière , que l’on appelloit Chré- 
tiens. Il commença dès-lorsà s’informer 
de leur do&rine î & ce fut là le com- 
mencement de fa converfion. • 

Les Chrétiens avoient grand foin de XXir. 
la vifite des malades , fi recommandée Malades * 
dans l’Evangile. Les-Preftres fur tout les f e e JJ ultu “ 
vifitoient, pour les conlbler, prier pour A ùtth. 
eux , Ce leur adminiftrer l’onélion de l l’ , 3®* 

1 huile làcrée , luivant l’ordonnance de 
S. Jaques. Souvent aulTi- ils les guerif- 
foient par l’application d’une autre huile 
bénite , qui fc donnoit indifféremment 

aux 
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aux fidclles St aux infidelles » par I es 
v Hartn, Clercs ou par les laïques , félon qu’ils 
Vtà avoient receu le don des miracles. Quel- 
quefois on employoit pour cet effet l’hui- 
le des lampes qui brûloient devant les fe* 
pulchres des Martyrs. 

Les Payens n’ayant point d’efperance 
après la mort , la regardoient purement 
comme un mal» qui lesprivoit des biens 
de la vie $ ou comme un anéantiflèment 
Àdeone qui les délivroit de tous leurs maux. Il 
me deli- n’y avoit prefque plus perfbnne qui cruft 
rare cen- ce que les Poètes racontaient des fupplices 
credam ? ou des recompenfes de 1 autre vie. Amu 
Cher. on ne fbngeoit point à exhorter les mou* 
7 *f e ‘ rans , mais à les divertir : St ils travail- 
. i. j 0 j cnt j eur c ôté à faire durer le plus 
qu’ils pouvoient les plaifirs de la vie. Leur 
maxime étoit celle que rapporte S. Paul 
après lfaïe : Beuvons & mangeons > pmf- 
que nom mourrons demain. C'eft là où fe 
terminent toutes les moralitez d’Horace. 
La mort de Petrone fous Néron en eft 
l’exemple le plus fort que je connoiflè. 
Ceux qui étaient plus fèrieux fe confb- 
loient par la Philofophie , 8c cherchoient 
à mourir tranquilement. 

Les Chrétiens ayant d’autres maximes , 
ne regardoient la mort que comme la 
porte de l’éternité. Ainfi vivant bien la 
plupart , ils la fouhaitoient plus qu’ils 

ne la craignoicnt : 8c ils s’afHigeoient 
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D es Chrestiens. 95 
■ moins de la perte fenfible de leurs parens 
& de leurs amis t qu’ils ne fe réjouïf- 
fbient de leur bonheur éternel , & de 
l’efperance de les revoir dans le ciel. Ils 
ne comptoient leur > mort que pour un 
fbmmeiî , fuivant le langage de l’Ecritu- ’ 
Te ; 8c de là vient le nom ae Cimetière , 
qui en Grec ne lignifie qu’un dortoir. 

-Pour mieux témoigner la foy de la re- 
furreétion , ils avoient grand loin des 
Icpultures , 8c y faifbient grande dépen- 
fè, à proportion de leur maniéré de vi- 
vre. Ils ne brûloient pas les corps ; com- 
me les Grecs & -les Romains : ils n’ap- 
prouvoient pas non plus la trop grande 
curiofité des Egyptiens > qui les gardoient 
embaumez 8c expofez à la veuë fur des 
lits dans leurs maifons. Saint Antoine Vhfànt 
combattit fort cette coûtume qui duroit ^g*’ 3 * ’ 
encore de Ibn temps. ««.34. ».* 

- Les Chrétiens enterraient les corps 310. &<. 
comme les Juifs. Après les avoir lavez, f * 
ils les embaumoient , 8c y employoient 
plus de parfums , dit Tertullien , que 
les Payens à leurs facrifices. Ils les en- 
veloppoient de linges très-fins , oit d’é- 
toffes de foye ; quelquefois ils le rêvé- 
toient d’habits précieux. Ils les laifloient 
expofez trois jours > ayant grand foin de 
les garder cependant , 8c de veiller au- 
près en prières. Enfuite ils les portoient 

au tombeau : accompagnant le corps 

avec 
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f or>ft. avec quantité de cierges 6c de flambeaux , 

*9 ' 6 - & chantant des pfeaumes & des hym- 
fl*. 4i. ncs » P our ^ ou ® r Dieu & marquer l’cf- 
Ü/ * pcrance de la refurreétion. On prioit 
JW. aufli pour eux : on offroit le facrifice} 
bymn. m ^ p on donnoit aux pauvres le feftin que 
***** l'on nommoit Agape & d’autres aumô* 
Tertull. nés. Au bout de i’an , on en renouvcl- 
de Cm. loit la mémoire, 8c on continuoit d'an- 
™' 1 : c ’.î‘ née en année, outre la commemoraifon 
jôb* q ue c n taifoit tous les jours au faint 
bom. 3. Sacrifice. 

Cypr. ep. L'Egiife avoit des officiers deftinez 

Fo(Tor«. r. Ur eWerremenS » q ue a PP cl ‘ 
, aboran- * olt «ofloyeurs ou travailleurs , 8 c qui 

*#î. Ce trouvent quelquefois comptez entre 
/. 3 ,irw. Je Clergé. On enterroit fouvent avec les 
u 18?. cor P s diverfes chofes pour honorer les 
défunts , ou en conferver la mémoire. 
Comme les marques de leur dignité, les 
inftrumens de leur martyre : des phio- 
les ou des éponges pleines de leur fàng: 
les aâes de leur martyre : leur épita- 
phe , ou du moins leur nom : des mé- 
dailles : des feuilles de laurier , ou de 
quelque autre arbre toujours vert : des 
croix : l’Evangile : quelquefois même 
l’Euchariftie. On obfèrvoit de pofèr le 
corps fur le dos , le vifage regardant 
vers l’Orient. Au lieu que les Payens 
pour garder les cendres des morts bâ- 
tiflôient des fepulcrcs magnifiques • le 
' long 
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Des Chrestiens. 9^ 
long des grands chemins , & par tout v.Tomaff: 
ailleurs dans la campagne ; les Chrétiens fJ tu P • a * 
:' } cachoient fous terre les corps , les enter- f * 

!. rant Amplement , ou les rangeant dans *' ** 
des caves , comme étoient auprès de 
Rome les tombes ou catacombes. — 

C’étoit des lieux fouterrains , taillez 
, dans le tuf > ou pratiquez dans les vei- 
, nés de fable, dont les Chrétiens avoient 

■ fait leurs cimetières. On y defoend par 
des efcaliers , 6c on trouve de longues 
rues , qui des deux côtez ont deux ou 

. trois rangs de niches profondes où les 
corps étoient po&z i car on les en a 
^ tirez pour la plûpart. De diftance en 
: diftancc font des chambres fpacieufes , 

, ' voûtées 6c bâties avec la même folidité* 

6c percées de plufieurs niches femblables 
' à celles des rues. La plupart de ces 
chambres font peintes de diverfcs hiltoi* 

I* res de l’ancien 6c du nouveau Telia ment, 

„ comme les Eglifes l etoient : 8c en qucl- 
• ques-uns de ces cimeticres il y a des Egli* 
ît fes fouterraines. En plufieurs on a trou* 

I vé des cofres de marbre , ornez de figu- 
l res de relief , qui reprefentent les mê- 
' mes hiftoires que les peintures. C’étoit 

■ des fopulcres pour les perfonnes les plus 
£ confiderablcs. Chacun de ces cimeticres 
s cft comme un grand faux-bourg fous 
£ terre : & quelques-uns ont deux ou trois 
j, étages en profondeur. Auffi les Chrétiens 

j( ’ * 


Digitized by Google 


s 


ThomjJJl 

difci.p i. 
à*. C'ff, 

n*n &c. 


Confi . 

•Jfp» 6* 1 9 

m/r« 


XXV. 

Evêques 

Prêtres, 

Clercs. 


Cent . 

Cclf. 3 . 
P • 1 3°* 


$5 Mœurs. 

y trouvoient des retraites aflez fèures • 
dans les temps de perfecution, pour gar« 
der les reliques des Martyrs , pour s’af* 
fcmbler 8c célébrer les faints Offices , 5c 
même pour y demeurer , comme il eft 
écrit de plufîeurs Papes. Le livre de Ro« 
me fouterraine eft la defeription de ces 
anciens cimetières. Ils eftoient demeurez 
la plupart inconnus depuis long-temps, 
les entrées en ayant efté comblées , 8c 
n’ont efté découverts que depuis la fin 
du fiecle paflë. 

On a toûjours eu grande dévotion à 
fè faire enterrer auprès des Martyrs > 8c 
c’cft ce qui a enfin attiré tant de fepul- 
tures dans les Eglifès : quoi que l’on ait 
long temps gardé la coûtume de n’en- 
terrer que hors les villes. La vénération 
des reliques 8c la créance diftinâe de la 
refurreétion > ont efiàcé parmi les Chré- 
tiens l’horreur que les anciens , même 
les Ifraëlites , avoient des corps morts 
8c des fèpultures. 

Pour achever le tableau de ces premiers 
temps , il faut encore dire un mot des 
Pafteurs 8c des Miniftres de lEglife. 
Origene faifànt la comparaifon des a£ 
fèmblées des villes avec les Eglifès Chré- 
tiennes, dit comme une chofè évidente 
que ceux qui prefident aux Eglifès , ont 
en effet la vertu 8c le mérité , dont les 
Magiftrats des villes n’ont que le nom. 
- „ Et 
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Des Chrestiens. 97 
Et il le dit dans l’ouvrage contre Celle, 
difputant avec lesPayens, à qui il fe fe- 
roit rendu fort ridicule s’il n’euft pas dit 
vray. Audi l’Empereur Alexandre Scvere Lampri. 
propofoit l’exemple „dcs Chrétiens , pour in 
montrer avec quel foin l’on devoit choi- 
& les officiers publics.; On choififlbit TertuW. 
donc entre les Chrétiens tels que j’ay tâ- A 
ché de les décrire , ceux dont la fainteté ?èJ T ' g ' 
eftoit la plus éclatante, & la vertu la plus Ceif. Ub. 8. 
éprouvée. C’eftoit la recompenfe ordinai - in fi* ^ 
re des Confeflèurs, qui avoient montré Cypr ' 
ie plus de confiance .dans les tour mens. 3 + ‘ 

.Tels eftoient Aurelius & Celerinus que 
S. Cyprien fit Lcéleurs. Le dernier avoit 
pluficurs cicatrices fur fon corps , outre 
*l u *' ^PP a yeule 6c fès deux oncles eftoient 
d illuftres martyrs. Tel eftoit le Preftrc 
1 ^ imidicus, qui après avoir fait plufieurs 
martyrs par fes exhortations, 8c fà fem- 
me entre autres , avoit efté luy-mêrac 
laifré pour mort. 

• L’Evêque choififlbit les Clercs . fou- *• 
vent fur la prière du peuple, du moins ^ h 
avec fa participation , 8c toujours avec 
Je conleil de fon Clergé. Mais on avoit 
peu d’égard à la volonté des Ordinans. 

Non feulement on n’attçndoit pas qu’ils ■ 
demandaflent l’ordre , fouvent on les 
ordonnoit contre leur gré , par force 
ou par artifice s jufques-là qu’il s’en eft 
trouve qui n’ont jamais pû fe refoudre 
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à exercer leurs fonctions. L’Evêque 
eftoit choifi en prefcnce du peuple , par 
les Evêques de la province alîèmblez 
dans l’Eglife vacante , du moins au nom- 
bre de deux ou trois 4 car il eftoit diffi- 
cile en ce temps , de tenir des Conci- 
les nombreux linon dans les intervalles 
des perfccutions , & quelquefois les lîe- 
ges des Eglilès demeuroient long-temps 
vacans. - 

Les ordinations eftoient toûjours pré- 
cédées d’un jeûné' accompagnées de 
prières. Elles le ^failbient d’ordinaire la 
nuit du Samedy au Dimanche. On veil- 
ioit cette nuit- , enluitc on faifoit l’ordi- 
nation , dont la principale ceremonie a 
toûjours efté l’impofition des mains ; 6c 
elle eftoit lûivie du facrifice. 

L’Evêque n’ordonnoit ni Preftres, ni 
Diacres , ni autres Clercs » Iqu’autant 
précifémcnt qu’il en a voit befbin pour 
le fervice de Ion Eglilè , c’eft-à-dire, 
de tout lé Diocele. Le nombre n’en 
eftoit pas grand , puifque du temps du 
Pape S. Corneille l’an ifo. de Jésus- 
Christ, l’Eglilè Romaine n’avoit que 
quarante-lix Preftres , & en tout cent 
cinquante- quatre Clercs , quoi qu’il y 
euft un peuple innombrable. Ils eftoient 
entièrement dans la dépendance de l’Evê- 
que , comme des difciples qu’il avoit 
loin d’inftruire , de former & d’élever 

de 
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Des Chrestiens. 
e f* . 3e degré en degré , pour les appliquer 
P aux differentes fondions fùivanc leurs 
iliic talens. Ils ne pouvoient quitter » pour 

10 ! aller fèrvir fous un autre Evêque ^ fins 

ë la permiffiori du leur ; 1 8c eeluy qui les 

o»o auroit receus, en euft efté repr is comme 

dune efpece 'de' larcin. ' - . 1 .,. 

Cette autorité des ; Evêques fur- leur 
fl? Clergé n’eftoit pourtant rien moins qu’u- - 
, ne domination , & un pouvoir défpoti- 
p que ; c’eftoit un gouvernement de cha- 
i b rite. Les Clercs avoient part à la puif- 

rt fince de l’Evêqùe , puifqu’il ne faifoit 

vt rien d'important fins ■ leur " confèil. ' ‘Il 

)t£ confultoit fur tout les Preftres , qui 

nie eftoient comme le Sénat de l’Eglifè. Us 

i j eftoient fi venerables 8c les Evêques fi 

humbles , qu’il y avoit à l’exterieur peu 
, t de différence ; entre eux. Les Clercs 

% avoient une efpece d'autorité < fur TEvê- x * ' 

% . que même , ; eftant les infpe&eurs -con- taf ' l8, 
sfi tinuels de fi do&rinc 8c de fis mœurs, 
a’s Us l’afliftoient dans toutes les fondrions 
i publiques , comme les Officiers des Ma- 
cs giftrats , ou plûtôt comme des difei- 
qü pies qui fuivent leur maître. S’il eût en* C 0 *fi. 

;e£ trepris d’enfèigner ou de faire quelque A P e fl- 
il J chofe contraire aux traditions A porto**’ caf ‘ lx ' 
ietf liques ; les anciens Preftres 8c les an- 
iïi ciens Diacres ne l’euffent pas fouffert: 
ils l’en euflènt averti charitablement; 

:v£ 8( s’il n’euft pas profité de leurs avis* 

& E z ils 
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ils s’en fuflènt plaints aux autres Evê- 
ques , & l’eullent enfin accufé dans un 
Concile. 

La plupart des Clercs menoient la 
vie afcetique j n’ufans que de légumes 
ou de viandes feiches ; jeûnans Tou- 
vent , & pratiquans les autres aufteri- 
tez , autant que le grand travail de 
leurs fonctions le pouvoit permettre. 
Sur tout la continence eftoit fort re- 
commandée aux Evêques , aux Prê- ( 
très & aux Diacres. Ce n’efi: pas que i 
l’on nelevât lou vent .à ces ordres des 
gens mariez. Car comment auroit-on l 
trouvé , entre les Juifs & les Payens 
qui fe convertilfoient tous les jours, 
des hommes qui eufiènt gardé la con- 
tinence jufqucs à un âge meur ? C’eftoit 
beaucoup d’en trouver qui n’eulfcnt eu 
qu’une feule femme, dans la liberté où 
eftoient les Juifs & les autres Orien- 
taux d’en avoir plufieurs à la fois ; & 
dans l’ulàge univerfel du divorce , qui 
donnoit occafion d’en changer Ibuvent. 
Mais quand celuy que l’on faifoit Evê- 
que avoit encore fa femme , il com- 
mençoit dès-lors à ne la plus regarder 
que comme fa feeur : Sc l’Eglife Lati- 
ne a toûjours fait oblcrver la même 
difeipline aux Prêtres & aux Diacres. 
On s’en eft depuis relâché en Grèce & ^ 
en Orient. Mais en quelque lieu que ce > 

fbit, | 
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^ foit , de l’Eglife Catholique , il n’a ja- 

® mais efté permis à un Prêtre de fe ma- 

rier après fon ordination. S’il le faifoit, 
î' on le dépofoit , pour peine de Ton in- 

iœc continence , & on le reduifoit à l’état 

d’un fimple laïque. Quant aux Clercs 
fc inferieurs , comme les Loueurs & letf 
Portiers , ils eftoient mariez pour l’ordi- 
Æ naire , & habitoient avec leurs femmes, 
t» Auffi plufieurs pafloient leur vie dans 

Pli ces ordres : du moins ils y demeuroient 

f plulîeurs années , pendant' lesquelles il 

î pouvoit arriver , ou qu’ils perdiflent 

leurs femmes, ou qu’ils s’en feparaflènt 
yt de gré à gré, pour mener une vie plus 

iuü parfaite. Quoi qu’il en foit , le mariage 

eff eftoit d’autant plus honoré par les veri- 

& tables Chrétiens, qu’il y avoit des hereti- 

[{ ques qui le deteftoient , 8c d’autres qui 

•j condamnoient les jfccondes noces com- 

r? me des crimes. 

1 Tous les Clercs , julques aux Eve- 
ci ques , vivoient pauvrement , ou du moins 
ri limplement , comme des gens du com- 
mun , fans qu’il y euft rien qui les di- 
jjî ftinguât à l’exterieur. Comme ils étoient 
ii( le plus recherchez . dans les perfècutions 
fi ils n’avoient garde de fe faire reconnoî- 
& tre par l’habit , ou par quelqu’autre mar- 
di que de leur profefïion ; ils paroifloient 

ci tout au plus comme des Philofophes. 

c t Plufieurs avoient diftribué aux pauvres 
iï E 3 leur 
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leur patrimoine avant que d’eftre élevez, 
aux ordres. Plufîeurs après leur ordina- 
tion » continuoient de vivre du travail 
de leurs mains , à l’exemple de S. Paul. 

Ce n’eft pas qu’ils ne puflènt vivre aux 
dépens de l’Eglife. Elle fournifioit de 
fon trefor tout ce qui eftoit neceflàire 
J. tyr. pour la fubfiftance des Clercs : 8c cha- 
V 34- cun recevoit , par mois ou par femai- 
ne, une certaine diftribution en efpeces 
ou en argent , félon lès befoins 8c fe- 
. Ion Ion ordre. Caries portions des Clercs 
les plus élevez en dignité , & chargez ; 
par conlèquent d’un plus grand travail, 
eftoient plus grandes fuivant le precep- 
i. Tint. 6. tc de S. Paul. Il y en avoit auffi qui 
17 ‘ gardoient leur patrimoine. Saint Cy- 

prien au temps de fon martyre , avoit 
encore une mailon de campagne , qui 
Pont. luy eftoit revenue des grands biens qu’il 
E‘ JC ' avoit quittez. ' 

Les Pafteurs & les Clercs n’eftoient 
pas feulement venerables par leur au- 
torité i leur utilité les rendoit encore 
aimables. L’Evêque ne manquoit ja- 
mais de prefider aux prières publiques, 
dfexpliquer les faintes Ecritures , 8c 
d’offrir le fàcrifice tous les Dimanches 
ou les jours de ftation luy 8c fes 
Prêtres eftoient continuellement occu- 
pez à inftruire des Catechumenes , à 
confoler les malades , exhorter des pe- 
i - l nitens. 


Digitized by Google 


« 

3» 

« 

ii 

c 

b 

cb 

B» 

Cfl 

;; 

flS 

i 


:e: 

9 - 
ù 

d 

oc 


£*• 

jî 

or. 

> 

S 

nfl 

fs 

cr 

1 

2 

r 


Des Chrestiens. 103 
nitens , réconcilier des ennemis. Ils ac- Conft. 
cordoient tous les differents. Car on ne 
fouffi-pit point » fuivant la défenfe de ‘ 

S. Paul. , que les Chrétiens plaidaffent i.Cor. 6 . 
devant les tribunaux des infidèles .* & *• paCrrs 
ceux qui ne vouloient pas fc foumettre ap n 3jri) ' 1 * 
à l’arbitrage de l’Evêque , eftoient ex- 
communiez comme pécheurs impeni- 
cens 8c incorrigibles. Mais les differents 
eftoient rares entre les Chrétiens ; def- ? 
intereffez : , humbles 8c patiens comme i 
ils eftoient. Les Evêques prenoient 
d’ordinaire le Lundy . pour examiner 
les procès : afin que fi les parties 
n’aquiefçoient pas d’abord au juge- 
ment , ils euffent le loifir de les ap- 
paifer , 8c leur faire entendre . raifon » 
avant le Dimanche fuivant , où ils de* 
voient tous prier enfèmble 8c commu- 
nier. L’Evêque eftoit affis avec fes Prê- 
tres afiifté des Diacres > 8c les parties 
debout au milieu. Après les avoir ouïes 
il faifoit fon poffible pour les faire con- 
venir amiablement » 8c les réconcilier 
avant que de prononcer le jugement. On 
y recevoit auffi les plaintes contre ceux . 
qui eftoient acculez de ne vivre pas en 
Chrétiens. 

L’Evêque avoit la fouveraine difpo-Co*A 
fition de tout le trefbr de l’Eglife : 8c 
on ne craignoit pas qu’il en aemsât. Si ‘ 
l’on euft .eu le moindre foupçon con- 

E 4 tre 
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tre fa probité , ■ on fe fuft bien gardé de 
luy confier le gouvernement des ames> 
plus precicufes , fe ns comparaifon > que 
tous les trefors. - C’eftoit donc à luy que 
s’adreflbient tous ceux qui avoient befoin 
de fecours : il eftoit le pere de tous les / 
. pauvres , & le refuge de tous les mife- 
- râbles. 

Qui pourra s’étonner après cela du 
' grand refpeft que les fidèles portoient 
. aux Evêques de aux Prêtres ? Il alloit J 
jufques à fe profterner devant eux en les 
abordant , de leur baifer les pieds en 1 

attendant leur benedi&ion , 5 c le Prêtre ' 

commençoit la converfation par une 
oraifon telle que les Colle&es • de la 
Méfié & de l’Office. On fe tenoit heu* 
reux de loger un Prcftre ou un Diacre, 
ou de l’avoir à fe table. On n’entrepre- 
noit aucune affaire importante fans le 
confeil du Pafteur , qui eftoit Tunique 
' directeur de tout fon troupeau. On le 
regardoit comme l’homme de Dieu , com- 
me celuy qui tenoit. la place de Jésus- 
Chrïst , en forte que la vanité ou le 
mépris des autres eftoit la tentation 
que Ton craignoit le plus pour les Evê- 
ques 8c pour les Prêtres ; comme pour 
ceux qui avoient le don de prophétie ou 
des miracles : car ces grâces eftoiant en- 
core frequentes. 

C’eftoit ce refpeâ 8c cet amour filial 

qui 
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qui faifoit tout le pouvoir des Pafteurs. 

Car ils n’avoient pour fe faire obéir 
que la voye de la perfuafion 8c les 
peines fpirituelles : ils ne pouvoient 
uicr d’aucune autre contraire , que d’in» 
timider les confciences : 8c ceux qui 
eftoient allez impies pour méprifer leurs 
ccnfures , n’en fouffroient aucune peine 
temporelle. 

Telles furent à peu près les mœurs • XXVI. 
des Chrétiens tant que le Paganifme . cr /' 
régna , 8c que les perlecutions durèrent, patience 
En general , cet érat les obligeoit à une des Chré- 
grande vigilance 8c une attention con- tiens* 
tinuelle à Dieu 8c fur eux- mêmes. Lors 
que la periccution eftoit ouverte , cha- 
cun n’attendoit que l’heure d’être dé- 
noncé par fa femme 8c par fes plus pro- 
ches parens , ou avides de fes biens , ou 
paflionnez pour leur religion. C’eftoit 
un moyen finir à leurs debiteurs de fe 
libérer , 8c à leurs efclaves de s’afiran- - 
chir. Si-tôt qu’un Payen eftoit amoureux 
d’une fille Chrétienne , il pouvoit la met- 
tre dans la cruelle necefiité de s’abanr 
donner à luy , ou de s’expofer aux tour- 
mens. truand l’Eglilc eftoit quelque 
temps en paix » on avoit fujçt de crain- 
dre tous les jours que la guerre ne re- 
commençât 8c cette paix n’eftoit ja- 
mais fi entière, que beaucoup de Chré- 
tiens ne fou finirent par des émotions 

E f po- 
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populaires . ou autrement : car nous 
voyons grand nombre de martyrs fous 
des Empereurs qui n’ont point excité de 
perfecution. Du moins fi les fupplices 
cefloient , la haine 8c le mépris ne cef- 
ioient jamais. Il eftoit toujours permis 
de dire des injures aux Chrétiens , de 
parler 8c d’écrire contre eux » de s’en 
moquer , de les joiier en plein theatre. 
Tout celà eftoit non feulement impuni , 
mais approuvé 8c autorifé : 8c les feuls 
partages de Celle rapportez par Origene 
fuffifent pour faire voir avec quelle in- 
dignité ils eftoient traitez. Ils ne pou- 
voient éviter de voir tous les jours les 
ceremonies profanes des Payens» de ren- 
contrer par tout des ftatues infâmes 8c 
des lieux publics de débauche , d’enten- 
dre de toutes parts des difeours impies 8c 
dirtolus. Il falloit fans doute de la force 
8c de la fermeté de cœur , pour confer- 
ver au milieu de tant d’obftacles une foy 
fi vive» 8c des mœurs fi pures. 

Ils avoient befbin d’ailleurs d’une dis- 
crétion » pour retenir dans fes juftes bon- 
nes , cette liberté des enfans de Dieu 8c 
cette hardieflè fondée fur le témoigna- 
ge d’une bonne confcience. Ils fçavoient 
mépriler les mépris mal fondez > 8c les 
calomnies les plus injuftes, fans fe muti- 
ner contre les calomniateurs» fans mur- 
murer» fans les haïr. Ils avoient grand 
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foin de ne rien faire qui puft attirer ou 
aigrir la perfecution : de garder la paix 
avec tous les hommes » : autant qu’il leur 
eftoit poffible , 8c de vivre même fi 1 z ‘ 
bien > qu’ils fermafient la bouche aux 
indifcrets 8c aux ignorans. Pour cdà il 
fâlloit s’abftenirde tout ce qui n’eftoit 1 • *• 

pas neceflàire pour la piete» 8c qui pou- ■ 
voit irriter les Payens : 8c s’étudier à 
leur ^gagner le cœur en toutes maniérés. 

Lés Chrétiens a voient affez de pratiques 
qui les diftinguoient ' neceflàirement , 
fans affeéter . des fingularitez fuperfluës. 

Ils vivoient donc à l’exterieur comme 
les autres Romains , les autres Grecs , 

8c les autres habitans des pais où ils ie 
trou voient, en tout ce qui n’eftoit point 
contraire à la religion 8c aux bonnes 
mœurs. Ils, ne s’empreftoient point de 
difputer 8c de prefcher ceux qu’ils ne 
trouvoient pas difpofez. Ils fe conten- 
toient de prier pour eux , 8c de les édifier 
par leur patience & leurs bonnes œuvres , 
leur rendant continuellement le bien pour 
le mal. • 

. Leur patience édatoit principalement 
à l’égard des Princes , des Magiftrafts, 8c 
des puiflàncesdu fiecle^ On ne les en- . 
tendoit jamais fe plaindre du gouverne* 
ment ou parler avec mépris des puif- 
lances, Ils leur rendoient tout l’honneur 
& toute l’obéiffance qui ne les engageoit 
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à aucune idolâtrie : ils payoient les tri- 
buts non ièulement fans refiftance , mais 
iàns murmure : 8c plutôt que de les 
frauder > ils donnoient le travail de leurs 
mains pour y fubvenir. 

Bien loin d’exciter des ièditions 8c des 
révoltés , ils n’eurent jamais de part à 
toutes les confpirations , qui fe formè- 
rent contre les Empereurs pendant ces 
trois fiecles» quelque méchans que fuf- 
lent les Empereurs , 8c quelque cruelles 
que fiiilènt les periccutions. Les Chré- 
tiens furent les lèuls qui ne cherchèrent 
point & fe défaire de Néron » de Domi- 
tien, de Commode» de Caracalla, 8c de 
tant d'autres tyrans. Ces gens pouffez à 
bout par tant d’injuftices 8c de cruautez 
inouïes , ne longèrent jamais à prendre 
les armes pour leur défenfe » quoy qu’ils 
fuilènt en plus grand nombre > qu’aucu- 
ne des nations qui faifoient la guerre 
aux Romains. Bien plus » tant de foldats 
Chrétiens dont les Armées Romaines 
eftoient remplies ne fe ïèrvirent jamais 
des armes qu'ils avoient en main > que 
fuivant les ordres de leurs Princes 8c de 
leurs Chefs : 8c l’on vit des légions en- 
tières , comme celle de (àint Maurice > fe 
laiflèr maflàcrer fans aucune refiftance , 
plutôt que de manquer à ce qu’ils de^- 
voient à Dieu ou à Cefar. 

A peine . purent - ils fe rcfbudre à ou- 
vrir 
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vrir la bouche , pour fe défendre , 8c 
3 à publier quelques réponiès , contre les 
horribles calomnies dont on les char- 
geoit. Pendant près d’un fiecle, ils fe 0r £ 
contentèrent de loufFrirj à l’exemple de C '^' lmt ' 
leur divin Maître , qui ne répondoit 
; • rien à fes accufateurs , 8c fè livroit fans 
refiftance à celùy qui le jugeoit injufte- 
ment. Us fe contcntoient de leurs bon- et t * 
n es aétions pour toute juftification. Ce 
ne fut que du temps de l’Empereur 
Adrien qu’ils commencèrent à écrire 
quelques Apologies : mais fi refpe&ueu- 
iès, 8c toutefois fi fermes 8c fi graves 
qu’il eftoit aifé de voir , qu’elles ne vc- 
noient que d’un zele fincerc pour la vé- 
rité. 

Cette patience invincible , força à la 
fin toutes les puiflànces de fe fou met- 
tre à l’Evangile. Les periècutions du- 
roient encore , quoy qu’il y avoit déjà 
un nombre prodigieux de Chrétiens. Il 
y en avoit plufieurs entre les domeftiques £ 
de l’Empereur Alexandre j il y en avoit s.Sufaru 
juiques dans le Palais de Dioclétien: 
qui fut quelque temps la retraite des 
plus zelez Confeflèurs de Rome : le 
Pape S. Gaius 8c S. Gabinus pere de 
fainte Sufane , étoient fes propres neveux. 

Le peuple touché de leurs vertus 8c de 
leurs miracles frequents , commençoit 
à leur faire juftice ; à publier haute- 
ment , 
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ment , 'que leur Dieu eftoit grand » 8c 
qu’ils. eftoient innocens : 8t il arrivoit 
quelquefois , que tandis que l’on tour- 
mentoit des Martyrs, la populace amaf- 

jm k * 5 e » prejnoit leur party 

'Bonif.n. * ma ^g r f eux * ^ chafToit le Magiftrat de 

tribunal à coup de • pierres. Souvent 
S.CajJtan, les Greffiers , les Geôliers » les Bour* 

XnctT rCaUX fc convertifl '°i«nt , s’écrioient 
Dec. s. tout-d’un-coup qu’ils eftoient Chrétiens 
^oroniari. 8c fè rendoient compagnons de leurs 
Commen- fupplices. On a vû julques à des Co- 

^arryroi. ^ n . eaS . convef tir fur le theatre où 
i . Feb. ils jouoient; les fâints Myfteres, & de- 
S. Evitaf. venir des Martyrs illuftres : comme 
^ ous ^l° c l et l cn Paint Ardelion 8c fàint 
%0 Aaà Garés. De là vient la cruauté extrême 
SS. 40. de la derniere perfècution } • on voyoit 
Martyr, que tout le monde fc faifoit Chrétien: 

^Baron? ma * s e ^®, ne dt- » non plus que les au- 
*n. 303, très , -qu’étendre 8c affermir la religion : 
a, 118, ®n forte que tout luy eftoit déjà favo- 
rable, quand Conftantin s’en déclara le 
prote&eur.' 

XXVil. Me voicy à la troifiéme Partie de ce 
Partie. Traité ou je dois reprefenter les moeurs 
Eglife en des Chrétiens , depuis quel’Eglifè fut en 
liberté, paix 8c; en liberté. . : On foupiroif depuis 

trois cens ans - après cette paix , comme 

un état ou les • fidèles fèrviroient Dieu 
fens aucun obftacle : mais l’experience 
ne fit que trop voir que la perfècution 

étoit 
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étoit plus avantageufe. Cependant les 
mêmes mœurs que j’ay décrites fubfifte- 
rcnt encore long-temps : ainfi il ne me 
relie icy qu’à remarquer les différences 
que caufa d’abord le libre exercice de la 
religion. 

Quoi que l’on euft toujours apporté Examen 
un grand foin à examiner ceux qui de- & prepa- 
mandoient le Baptême : on eut befoin 
d’un plus grande eirconfpe&ion , lors ^ 
qu’il n’y eut plus de perd à eftre Chré- 
tien : 8c que l’intérêt temporel * 8c 
divers autres mauvais motifs le purent' 

Étire délirer. On examinoit donc d’a- 
bord celuy qui iè prefentoit fur les cau- 
ses de 4à convcrfion; fur ion état : de 
libre ou d’efclave , fur les mœurs 8c là 
vie paffée. Ceux qui étoient dans une 
profeffion criminelle ou dans quelque Conj 1. 

autre péché d’habitude, n’eftoient point -4P* 
reccus qu’ils n’y eulïènt effectivement 3 1 * 
renoncé. Ainfi on rejettoit les femmes 
publiques , 8c ceux qui en faifoient tra- 
fic; les gens de theatre ; les gladiateurs; 
ceux qui couroient dans le cirque ; qui 
danibient ou chantoicnt devant le peu- 
ple ; en un mot tous ceux qui fervoient 
aux fpeéfcacles , 8c ceux qui y eftoient 
adonnez : les charlatans , les enchanteurs, 

8c les divins : ceux qui donnoient des 
caraéteres pour guérir ou prelèrver de 
certains maux > 8c qui faifoient métier 
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de quelque autre elpece de fuperftition. 
On ne recevoit point toutes ces fortes de 
gens , qu’ils n’eulïènt auparavant - quit- 
té leur mauvaife habitude , 8c on ne s’y 
fioit qu’après les avoir éprouvé quelque 
temps. 

Celuy qui eftoit jugé capable de de- 
venir Chrétien , eftoit fait- Catechu mè- 
ne par l’impofition des mains de l’Evê- 
que-, ou du Prêtre commis de fa part 
pour cette fonction : qui le marquoit du 
ligne de la Croix * en priant Dieu qu’il 
profitât des inftru&ions qu’il recevroit, 
8c qu’il le rendît digne de . parvenir au 
feint Baptême. Il demeuroit en cet état 
pendant un long- temps, comme de trois 
ans -, 2c cependant on l’inftruifoit des vé- 
rités necelfeires au falut. Premièrement 
de l'unité de Dieu 2c de la Trinité des 
perlbnnes , de la création , de la provi- 
dence , de la nature de l’homme , 6c de 
la conduite de Dieu fur le genre humain : 
puis de l’Incarnation , 2c des autres my- 
fteres de J e s u s-C h r j s t. 

' Saint Auguftin a fait un Traité ex- 
près pour montrer aux Catechiftes la 
méthode de ces inftruéfcions , 2c leur, en 
donner un modèle. Le temps -en eftoit 
plus long ou plus court , fuivant le pro- 
grez du Catechumene. Oo ne regardoit 
pas feulement s’il apprenoit la doctrine , 
mais s’il corrigeoit fes moeurs : 8c on 
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le l.aifloit en cet eftat jufques à ce qu’il 
füft entièrement converty. De là vient 
que plufieurs diflferoient leur Baptême 
jufques à la mort. Car on ne le donnoit 
jamais qu’à ceux qui le demandoient: 
quoy que l’on exhortât fbuvent les au» 
très à le demander. 

Ceux qui demandoient le Baptême , 5c 
qui en étoient jugez dignes, donhoient 
leurs noms » 8c étoient écrits fur la lifte 
des Competens ou Illuminez. On .les 
inftruifbit encore plus particulierment 
pendant tout le Carême : & on les fai- 
foit venir plufieurs fois à l’Eglifê pour 
les examiner , 8c faire fur eux des exor» 
cifmcs& des prières en prefènee des fidè- 
les. C’eft ce que l’on appelloit les Scru- 
tins } que l’on a continué d’obfèrver pen- 
dant plufieurs fiecles , même pour les 
petits enfans : 8c il en refte encore des 
veftiges dans l’Office de l’Eglifè. A la fin 
du Carême on leur expliquoit le Symbo- 
le par des inftruéfcions dont nous avons 
des exemples dans les Catechefès de fàint 
Cyrille de Jerufâlem , & dans plufieurs 
Sermons de Saint Auguftin. 

Après toutes ces préparations , on 
les baptifoit folemnellement la veille de 
Pâque , afin qu’ils refit fcitafïènt avec 
Jesus-Christ: ou la veille de la Pente- 
côte, afin qu’ils receufiènt le Saint- Efprit 
avec les Apôtres : car on leur donnoit 

en 
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en même temps la confirmation. Régu- 
lièrement on ne- baptifoit qu’à ces deux 
fêtes : - mais on baptifoit en tout temps 
ceux qui fè trouvoient en péril. Les nou- 
veaux baptifez .portoient pendant toute 
l’oâave la robbe blanche qu’ils avoient 
receuë à leur baptême,' pour marque de 
l’innocence qu’ils dévoient garder jufques 
à la mort : $c dès-lors ils affift oient libre- 
ment .à tous les offices de l’Eglifè. - 
. . Il ne faut pas douterr que dans ces 
temps de liberté , tous les Chrétiens ne 
fufTent plus affidus aux prières publiques» 
2c plus exaéts à s’afièmbler à toutes les 
heures de l’office du jour 8c delà nuit. 
On bâtit auffi alors un plus grand nom- 
bre d’Eglifcs ou maifons d’oraifbn , 8c 
on les orna plus magnifiquement : 8c 
peut-eftre . ne , fcra-t- il pas inutile de dé- 
crire une de ces anciennes Eglifes , fui- . 
vant ce que l’on en voit 8c dans les li- 
vres 8c dans les bâtimens les plus an- 
ciens. 

XXVIII. L’Eglifc eftoit -fcparée autant qu’il fe 

des Egii- pouvoit de tous les bâtimens profanes : 
f es & éloignée du , bruit , 8c environnée de < 

leurs or- tous côtez de cours , de jardins , ou 
~ bâtimens dépendans de l’Eglifc mê- 
feb. bjî. me * D’abord on trouvoit un Periftilc » 
E:ci. io. c’cft-à dire une cour carée environnée 

‘de vra S a ^ er ‘ cs couvertes » foûtenuës de co- 
e v ' a lonnes , comme font les doiftres des 

Mo- 
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Monaftcres. Sous, ces galeries fe tenoient /, 5. 
les pauvres > à qui l'on : permerto.it de')™’ 3 f* 
mandier à la porte de l’Eglilè : 8ç au T.^ 0 , 1, ±, 
milieu de la cour eftpit une ou plufteursc. j8. 
fontaines pour fe laver les mains & le Panün. 
vifage avant la priere : les bénitiers leur 
ont luccede. Au fonds etoit un double 
veftibule, d’où l’on entroit par plufieurs 
portes dans la fale ou Balîlique 1 qui 
eftoit le corps de l’Eglife. Je dis qu’il - 
eftoit double , parce qu’il y en avoit un 
en dehors > 8c un autre en dedans que 
les Grecs appelaient Narthex. Près de 
la Balîlique en dehors eftoient d’ordinak . 
re deux bâtimens. Le Baptiftere, à l’en- 
trée : au fonds , la Sacriftie ou le trelbr » 
nommé aufli Secretarium ou Diaconi- 
cum. Souvent le long de l’Eglife il y , 
avoit des chambres ou cellules , pour la 
commodité de ceux qui vouloient mé- 
diter 8c prier en particulier : nous les _ 
appellerions des Chappellcs. 

La Balîlique eftoit partagée en trois, . 
fuivant là largeur , par deux rangs de 
colonnes , qui . foutenoient des galeries 
des deux cotez , 8c dont le milieu eftoit 
la nef, Comme nous voyons à toutes les 
anciennes Eglifes. Vers le fonds à l’O- 
rient eftoit l’autel , 8c derrière eftoit le 
presbytere ou lànétuaire, 8c ou les Prê- 
tres eftoient affis pendant l’Office ayant 
au milieu d’eux l’Evêque » dont la chai- 
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re eftoit ainfi tout au fonds de la bail- 
lique, 8c tcrminoit la veuë de ceux qui 
cntroîcnt par la principale porte. Devant 
l’autel eftoit un retranchement d’une 
baluftrade à jour , que l’on peut ap- 
peler le chœur ou le chancel ; & à l’en- 
trée , au milieu , eftoit le pulpitre ou 
Ambon : qui étoit une tribune élevée , 
où Ion montoit des deux côtez, , fer- 
vant aux le&ures publiques. Quelquefois 
on en faifoit deux , pour laiflèr le mi- 
lieu libre , 8c ne point cacher l’Autel : 
à la droite de l’Evêque 8c à la gauche 
du peuple eftoit le pulpitre de l'Evan- 
gile > 8c de l’autre côté celuy de l’Epî- 
tre. Depuis le pulpitre jufques à l’Autel , 
eftoit la place des Chantres , qui n’é- 
toient que de Amples Clercs deftinez à 
cette fonction. 

L’Autel eftoit une table de matière 
prccieulè, d’argent, ou d’or enrichi de 
pierreries , au moins de marbre ou de 
porphyre j placée autant qu’il eftoit 
poftible fur la fepulture de quelque Mar- 
tyr. Car comme on avoit accoûtumé 
de s’aflcmbler à leurs tombeaux , on y 
bâtit les Eglifès , ou bien on transfera 
leurs corps aux lieux où on les bâtit: 

8c delà eft venue enfin la réglé de ne 
point confàcrer d’autel làns y mettre des 
reliques. Ce font ces fepulcres des Mar- } 
tyrs que l’on appclloit Mémoires ou 
v Con 
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Confcflions. Elles étaient fous terre : 2c 
on y defcendoit par-devant l’autel , qui 
eftoit placé deffus. Il n’y avoit rien qui 
posât immédiatement fur l’autel , ny 
.q«i y demeurât hors le temps du fâcri- 
•fice : mais il eftoit. environné de quatre 
.colonnes aux quatre coins , foutenant 
.une elpece de tabernacle qui couvrait . 

•tout l’autel, & que l’on nommoit Ciboi- 
re , a caufè de fà figure qui eftoit com- 
me une coupe . renverfee. 

. Derrière l’autel eftoit , comme j’ay 
jdit > la place des Prêtres. C’eftoit unc 
voûte en berceau , plus baflè que le refte 
de l’Eglifè qui s’appelloit Conque , com- 
me eftant en forme de coquilc ou Ab- 
fide , à caufè de l’arc qui la terminoit 
par-devant. On appelloit aufli ce fonds 
de l’Eglifè , Tribunal : parce que dans 
les bafiliques profanes c'eftoit le lieu où 
le Magiftrat eftoit affis accompagné de ' 
fes Officiers. Auffi cette partie de la ba- 
filique eftoit plus relevée que le refte : Ord.Rom. 
en forte -que l’Evêque defcendoit pour 
s’approcher de l’autel. 

Tout cela eftoit orné magnifique- 
ment. Le ciboire 2c les colonnes qui Anafl. » 
le foutenoient étaient fouvent tout d’ar- Sil ' e fi< « 
gent } 8c il y en avoit du poids de trois //4 
mille marcs. Entre ces colonnes on met- u. ’m 
toit des rideaux d’étofïè precieufè pour stegb. W. 
enfermer l’autel des quatre côtez. Le 

ciboi- 
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ciboire eftoit orné d’images , & avoit 
des pièces d’or maffif, comme une croix 
pour la terminer par en haut : 8c la 
boiftè où l’on gardoit l’Euchariftie pour 
les malades , que nous appellerions au- 
joürd’huy cibbire. Ori fufpendoit auffi 
fîir les 'autels des colombes d’or ou d’ar- 
gent", pour reprefcnter le Saint-Efprit : 
8c quelquefois on y renfermoit le làint 
Sacrement. Quelquefois on couvroit 
d’argent l’Abfide entière : du moins on 
la revétoit de marbre " auffi bien que la 
'Conque. Les colonnes qui foutenoient la 
bafilique étoient de marbre , avec des 
chapitaux de bronze doré : elle étoit 
pavée de marbre , 8c fouvent toute in- 

cruftéc en dedans. 

On y employa fort, fur tout dans les 
fiecles fuivans > les ouvrages de Mo laï- 
que : qui eft une marqueterie de petites 
pièces de verre peintes de diverfos cou- 
leurs, dont on fait toutes fortes de figu- 
res qui ne s’effacent jamais. Ce n’eft pas 
que les Eglifes n’euflent auffi d’autres 
peintures : leurs murailles en étoient 
couvertes pour la plûpart. On y voyoit 
diverfes hiftoires de l’Ancien Teftatnent > 
for tout celles qui étoient figures des my- 
fteres du Nouveau. L’arche de Noé» le 
fàcrifice d’ Abraham , le paflàge de la mer 
rouge , Jonas jetté dans la mer , Daniel 
entre les lions. On y voyoit en plufieurs 

en- 




Digitized by GHgle 


I 

( 

l 

I 

, » 

■ * 

lî 

A 

I f 



0) 


V 




' 

! 


tu 


Des Oh tiens. i 15 
endroits la figure du Sauveur & quelques- 
uns de lès miracles : comme la multi- 
plication des pains 8c la refurreôion de 
Lazare. Enfin l’on repreièntoit dans cha- 
que . Eglife l’hiftoire du Martyr dont les Prud. 
reliques y repofoient. Prudence nous en 
donne deufcbeaiiX exemples de S. Caflîen " 

8c de S. Hippolyte. Ces peintures étoient na. 1 r. 
faites principalement pour les ignorans , Hip- 
à qui elles fer voient de livres , comme 
dit le Pape Grégoire II. écrivant à l’em- Grtg.n. 
pereur Leon auteur des Iconoclafles.' Les fy- 1 • ,a 
hommes , dit-il f & les femmes tenons en* II. 
tre < leurs bras les petits en fans nouveau h 
baptifex . , letér montrent du doigt les hifioi- 
res y ou aux jeunes gens > ou aux Gentils 
étrangers ainfi ils les édifient & élevent p att i. 
leur efirit & leur cœur à Dieu. Les por- Natal. 3, 
tes de- l’Egide étoient. ornées d’ivoire , & . 

d’argent' ou d’or : 8c toujours garnies de Leof.'ll’l. 
rideaux., '• •* 


Le Diaconicum ou Sacriftie étoit un 
bâtiment confiderable joignant l’Eglifè. 

Là étoit le trefor des vafes iâcrez > des 
livres» des habits facerdotaux , 8c des au- 
tres meubles précieux ; on y gardoit aufli , 
les oblations des fidcllcs, 8c quelquefois 
l’Euchariftié* L’Evêque s’y alTembloit 
avec fon Clergé i pour traiter en fecret . 
les affaires Ecclefiaftiques } ou pour fe pre- s% ^ rf> 
parer au iàcrifice : comme S. Martin , 

qui avoit accoutumé d’y paficr trois heu- 
res 
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res en orailbn avant la Mefle. C’eft de là 

que ce lieu prit le nom de Secrctarium ; 

& il y en avoit de fi Tpacieux > que l’on 
y a tenu des Conciles. En quelques Egli- 
fes il y avoit. deux Taies différentes pour 
Paul. ep. cés deux uTages.: l’une pour Terrer les 
vaiflèaux Tacrea , i’autre. pour méditer ou 
conférer. - , 

Ils avoient grand nombre de calices 8c 
de patenes ; qui dans les premiers temps 
n’étoient Touvent que de verre , mais Tou- 
. vent auffi d’argent ou d’or , . même du- 
rant les perTecutions. Les calices .étoient 
les coupes dont lès Romains .le fer voient » 
communément pour boire ;. les patenes I 
étoient leurs plats pour Tervir les. viandes. 


‘fmMb'îo. ranTc-cinq marcs 8c communément de 
tib. iô. trente. On Te Tervoit dès-lors de .cierges , 

v. Hier, m ^ on en allumoit toujours grand nom- 

vigilant. •• « ' -■* ] b “ . » 

bre meme en plein jour » avec grand 
nombre de lampes. C’étoit depuis long- 
temps des marques de reTpedt 8c de joye. 
Prunæ- On portoit du feu devant les Magiftrats 
lum bat l * ^ oma * ns ‘ Horace, le remarque en lè .mo- 
rs Jt . r quant de la vanité d’un Prêteur de la 
petite ville de Fondy : 8c la notice de 
l’Empire nous rcprelèntc, entre les mar- 
ques de la plûpart des grands Officiers > 
une table qui porte un livre pôle fur 

un 


Mb. Les calices des Eglilcs etoient la plupart du 
Pont, in poids de trois marcs; les patenes étoient 
r de grands baffins iulques au poids de qua- 
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m couffin* quelquefois découvert » quel- 
quefois couvert d'un grand voile, 8c ac* 
:ompagné de deux chandeliers avec des 
:ierges allumez ; ce qui a bien du rap* 
port à nos autels. On trouve des chan* 
deliers d'or donnez aux Eglifes dans les 
premiers temps jufques à trente-fept 
marcs la piece» 8c d’argent jufques à qua* 
rante cinq marcs. On trouve l’ulàge des “ s y !ve ft' 
cierges parfumez même dans les .Provin- Gr*?* 
ces , comme au baptême de Clovis. Turf lit. t. 

Le baptiftere étoit d’ordinaire bafti en 
rond , ayant un enfoncement où l’on 
defeendoit par quelques marches , pour 
entrer dans l’eau : car c’étoit proprement 
un bain. Depuis on (è contenta d’une 
grande cuve de marbre ou de porphyre 
comme une baignoire : 8c enfin on le 
réduifit à un baflin comme font aujour- 
d’huy les fonts. Le baptiftere étoit auflï 
orné de peintures convenables à ce Sa* 
crement » 8c garny de plulieurs vafiss 
\ d’or 8c d’argent » pour garder les fein- 
tes huiles 8c pour verfcr l’eau. Ceux-cy p au Un. 

;t eftoient fouvejit en forme d'agneaux ou ep. 1 1 . 
ÿ de cerfs, pour reprefenter l’Agneau dont^-^"’ 
gt le Sang nous lave , 8c pour marquer le jjj ln 2 
je i defîr des âmes qui cherchent Dieu» com- «/. * 
ici me un cerf altéré cherche une fontaine , 
p fuivant l’expreflion du Plèaume. On y P/f i. 
voyoit aufli l’image de S. Jean-Baptiftc , *• 

Sc une colombe d’or ou d’argent fulpen- 
d F due 
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due fur le bain fàcré , pour mieux re- 
prefenter toute l’hiftbire du Baptême de 
Cmc. J e s u S'C h r i s t , 8c la vertu du Saint- 
Efprit defeend fur l’eau baptifmale. 

53 f. Quelques-uns même difoient le Jourdain 
pour dire les fonts.' 

Telles eftoient à peu près les ancien- 
nes Eglifès 8c les baftimens qui les ac- 
compagnoient t fans parler de la maifon 
de l’Evêque, 8c du logement des Clercs, 
d’où vinrent dans la liiite des fiecles les 
cloiftres des Chanoines : fans parler aufli 
des hôpitaux de diverlès fortes , :qui ' 
étoient d’ordinaire près de la principale / 
Eglife. * * / 

Cependant les Gentils reprochoient 
aux Chrétiens de n’avoir ny temples, 
ny autels, nyftatuës» ny iàcrifices , ny 
in feftes : 8c les Chrétiens ne s’en défen- 
id t .üb. 8, doient qu’en difant , que ny les tem- 
ples, ny les autels materiels , ny les fa- 
crifices fànglans , n’étoient pas dignes 
de la majefté de Dieu.» Qu’il n’y avoit 
point d’autres images que Ion Fils , 8c 
les âmes railonnables , qui par l’imitation 
de ce Fils fe rendoient femblables au 
Pcre. Qu’ils luy offroient en tout temps 
8c en tous lieux des facrifices de louan- 
ges fur les autels de leurs cœurs , allu- 
mez du feu de la charité. Enfin que 
les vrais Chrétiens étoient toujours en 
fefte , par le détachement des chofes 

tem- 


Digitized by Goo Jq 


De» Chrest iens. izj 
temporelles » le repos de la bonne con- 
férence , & la joye de l’efperance du 
Ciel. Voila comme ils fè défendoient 
des reproches des Payens. Ils ne difoicnt 
point : Nous avons des temples 8c des 
autels comme vous > quoy que d'une au- 
tre figure. 

En effet ces mots donnôient aux 
Payens des idées toutes differentes de nô- 
tres. Un autel eftoit un foyer de pierre 
dreffe dans une place devant un temple 
ou une idole, mais toujours à découvert); 
où l’on faifoit brûler la chair des viéfci- 
. mes 8c où l’on verfoit du vin , du lait , 
du miel 8c d’autres fortes de libations. : 

Un temple étoit un baftiment d'une cer- 
taine forme ronde ou oblongue où l’on 
obfervoit certaine proportion 8c certains 
' ornemens fuivant la différence des divi- 

a 

- nitez ; comme l’on peut voir dans Vi- 
« truve. Ils eftoient petits , pour la plû- 
f part , fans feneftres ou peu éclairez ; auffi 
f ne contenoient-ils que les idoles 8c les 
prefens que l'on leur faifoit ; le peuple 
ttf n’y entroit point : il demeurait dehors 
si autour de l’autel. 

tt«f Nos Eglifès reflembloient bien plus??*./#*. 
]oiî à des filles pour traiter les affaires, tel- c- i . 
iï les qu’eftoient lés bafiliques, dont Vit ru- 

ve fait la defeription : ou à des écoles 
• 0{! sî publiques. On y voyoit un tribunal élevé S . 

!j d# avec la chaire de celuy qui prefidoit à 
4 Fa l’af 
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l’aflcmblée : une pulpitre pour les lecteurs, 
des bancs pour les auditeurs > des livres 
8c des armoires» des lampes 8c des chan- 
deliers ; une table » dont on ne fçavoit * 
pas bien l’ufcge , feulement on fçavoit 
qu’il y avoit quelque repas qu’ils prenoient 
enfemble. Aiiffi les Chrétiens donnoient 
plutôt aux lieux de leurs afïêmblées, les 
noms d’Eglife » de Bafilique > d’Oratoi- 
Domus re » de Dôme , ou de Maifon de Dieu , 

Dei. ou du Seigneur. Ils fe fervoient rare- 
Domini- mcnt cj u nom je Temple , 8c jamais que 

Kyriace. ^S ac ^ e de ceux de Delubrum 8c de 
Kirk. Fanum : , ils difoient fouvant la fàinte 
table pour l’autel. Dans la fuite » on ie 
Servit même des temples bâtis par les 
Payeni : quand ils fe trouvèrent propres 
pour les ufages de la religion. Ainfi dans 
Rome on a converty en Eglifes le Pan- 
théon , la Minerve , la Fortune virile 8c 
quelques autres. 

( Les Eglifos n’étoient pas feulement 
grandes 8c belles » elles étoient gardées 
avec foin 8c tenues toujours fort, pro- 
pres. Saint Jérôme loue le Prêtre Nepo- 
tien du foin qu’il avoit que l’autel de fon 
Eglifo fuft net » les murailles point en- 
fumées , le pavé froté » la facriftie pro- 
pre , les vafos luifants : que le Portier 
fuft aftiduëment à la porte. C’étoit à 
quoi fervoient les bas Officiers» quelque 
nom que l’on leur donnât » Portiers * 

Man- 
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Manfionaircs , Chambriers , Sacriftins ; Cubicu- 
& ces Officiers étoient toûjours en grand la ™ 

# o rtii 

nombre dans les grandes Eglifès. On 
voit encore * par la formulé de l’or- 
dination , que la charge des Portiers *• 
étoit de donner lé lignai de la prière 
aux heures réglées, ibit par le fon des 
cloches , lors que Tillage en fut receu , 
c’eft-à-dire vers le feptiémé liecle , foit 
de quelqu’autre maniéré : ouvrir TEgli- 
lè à ces heures , 8c en tenir les por- 
tes , pour n’y laiflèr entrer ny les iri- 
fidéles , ny les excommuniez : en gar- 
\ der les clefs en tout temps , 8c prendre 

garde que rien ne s’y perdît. On voit Dié! - 1 • 
dans les Dialogues de fàint Grégoire , ‘ T- & 
que les Manfionaircs avoient foin des 
lampes. Cétoit ces Officiers qui or- N*t. 3. 
noient l*Eglife aux jours (blennels : Ibit 
avec des tapifièries de foye ou d’autres 
étoffes precieulès , Ibit avec des feuil- 
lages 8c des fleurs : en un mot, iis fai- 
loient tout ce qui eftoie neceiïàire pour 
tenir le lieu fàint en eftat d’imprimer du 
refpeéfc , 8c de la pieté. Toutes ces fon* 
étions paroiffoient fi grandes , que Ton 
ne permettoit pas à des Laïques de lés 
faire : 8c Ton aima mieux établir exprès 
de nouveaux ordres de Clercs , pour en 
foulager les Diacres. - 
, En effet , quoy que la religion Chre- 

tienne foit toute intérieure 8c toute fpi- f e ”fenfi- 

F 3 rituelle) 
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’oîcs fer- rituelle , les Chrétiens font des hom* 

Religion! mcs <î u * reficntent comme les autres 
les impreflîons des lèns 8c de l’imagi- 
nation. On peut dire même que la plu- 
part n’agi fient 8c ne vivent que par là; 
car combien peu y en a-t-il qui s’appli- 
quent aux operations purement intelle- 
ctuelles , 8c ceux-là même , combien en 

font- ils détournez? 11 faut donc aider la 

0 

pieté par les chofes fenfibles. Si nous 
étions des Anges > nous pourrions prier 
également en tous lieux : au milieu d’un 
marché , ou d’une rue fort pafiànte » 
dans un corps de garde , dans un cabaret, 
plein de tumulte 8c de débauche , dans 
la cloaque la plus ihfcété. Pourquoy 
fuyons-nous tous ces lieux où nous 
nous trouvons diflipez 8c incommodez , 
linon pour aider la foiblefie de nos lèns, 
8c de nôtre imagination ? . Ce n’elt pas 
Dieu qui a befoin de temples 8c d’ora- 
toires, c’elt nous. Il cft également pre- 
fènt en tous lieux , 8c toujours prêt à 
nous écouter : mais nous ne fommes 
pas toujours en état de luy parler. Il elt 
donc inutile de confacrer des lieux par- 
ticuliers à fou lèrvice, fi on ne les met 
en eftat de nous inlpirer la pieté. N’é- 
prouvons-nous pas tous les jours la dif- 
ficulté qu’il y a de prier dans une Egli- 
fe fi mal fituée , que l’on y entend le 
bruit d’une rue ou d’une place. publi- 

. q ue: 
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que : fi .falle .que- l’on- ne fçait où ic 
placer,, ny, où fe mettre à genoux : où 
l’on eft continuellement pouflè fie foulé 
aux pieds par les paflàns : fie conti- 
nuellement interrompu par des enfans 
qui crient , des quefteufes > des aveu- 
gles) de d’autres mendians de toutes for- 
tes.. Ajoutez que les yeux ne foient. fra- 
pez que d’une j architeéiure : Gothique , 

8 c dé mauvais ornemens , : de tableaux 
enfumez 8t poudreux , ou placez à con- 
tre-jour : de ftatuës mal faites ou mu- 
tilées : . de tapifléries d’hiftoires profanes, 
fie quelquefois fcandaleuiës , tendues de 
forte qu'elles rompent toute la lyme- 
trie du bâtiment ; fuppofe. encore que 
pendant l’office public on dife plusieurs 
Méfiés baffes de differens coftez , .que les 
uns chantent) les autres prient en par- 
ticulier , les autres caufént , quelques- 
uns dorment. Au contraire fi l’on trou- 
ve une Eglilc éloignée du . bruit > tran- 
quille fie bien arrangée > bien baftie , bien 
propre , où un Clergé bien réglé farté . 
l’office avec grande modeftic , 00 fera 
porté à entendre cet office avec attention , i.Cor.14. 
fie à prier du cœur en même temps que l f" 
de la langue. 

Les faints Evêques des premiers fie- 
cles avoient obférvé tout cela. Ces Saints 
étoient des Grecs 8c des Romains,; iou- 
vent grands Philofophes S; toujours bien 

F 4 in* 
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inftruits de toute forte de bienfanec. Us 
fçavoient que l’ordre * h grandeur & la 
nettete des objets extérieurs» excite ns* 
turellcment des penièes nobles » pures » 
& bien réglées} 8c que les affrétions fui- 
rent les peniees : mais qu’il eft difficile 
que 1 ame s applique aux bonnes choies » 
tandis que le corps fbuffre» te que l’ima- 
gination eft blcflee. Us croyoient la pie- 
té une choie aflêz importante pour l’ai- 
der en toutes manières. Ils vouloient 
donc que l’office public » particulièrement 
le iaint Sacrifice» fuff célébré avec toute 

poffiblc » 8c que le peuple y 
a Hiflat avec toute forte de commodité: 
ou’il aimât les lieux d'oraiibn , 8c y gar- 
dât un profond refpeâ. Mais ils fçavoient 
bien en bannir le farte feculier , le luxe 
efféminé » 8c tout ce qui peut amollir 8c 
fraper dangereufèment les fens ; ils ne 
vouloient pas les flater , mais s’en aider. 
Tout ceci s entendra mieux en décrivant • 
la liturgie toute entière. 

On offrait le Sacrifice tous les Diman- 
ches, les feftes des Martyrs, les jours de 
jeûne, ou plus fouvent, fuivant la cou- 
tume de chaque Eglifc. On difoit aufli 
des Méfiés votives pour des dévotions 
publiques ou particulières. Les Dimanches 
8c les feftes on la célébrait après Tierce , 
les jours.de jeune plus tard , félon que 
ion devoit manger après None, ou après 

ii • a 
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Vêpres. L’heure venue , le peuple s’af- 
fembloit en la principale Eglifc , pour 
de-là fe rendre avec l’Evêque & tout le 
Clergé au lieu où la Station eftoit indi- 
quée. Car l’Evêque vifitoit ainfi toutes 
les Eglifcs tour à tour : & de cette mar- 
che pour y aller en corps & en ordre , 
font venues les Procédons. 

Tandis que l’on entroit & que chacun 
s’arrangeoit, le chœur chan toit un Pfeau- 
me avec ion antienne, à qui lenomd’In- 
troïte en eft demeuré. Les Diacres, 8c 
ceux qui eftoient inftituez pour les aider, 
c’eft-à-dire les Soudiacres & les Portiers , 
marquoient à chacun fa place à mefure 
qu’il entroit j en forte qu’il n’y avoit point 
de confufion. Eft an t rangez ils prioient 
quelque temps en fil en ce , puis l’Evêque 
Éluoit le peuple , 8c concluoit la prière 
prononçant tout haut loraifon qui dc-là 
s’appelle Collcéie. 

L’Evêque s’alïeoit alors dans fon trô- 
ne, qui eftant au fonds de la Bafilique, 
eftoit le point de vûë où le terminoient 
les regards de toute l’aflcmblée. Aufli 1 
chaque Pafteur eftoit l’Image vifible de 1 
Dieu : 8c comme dit S. Paul , il eftoit 1 
le modèle de fon troupeau , ainfi que 1 
Jesus-Christ eftoit le lien. Les Prê- 
tres l’environnoient , eftant affis , des 
deux coftez à droit & à gauche dans le 
demy cercle de l’Abfide : les Diacres 

F y eftoient 
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Ap«e, . eftoient debout. Ainfi l’Eglife reflèmbloit 
aflèz à l’image du Paradis que S. Jean 
rapporte dans l’Apocalypfè. i 

L’Evêque dans fon trône, un livre à la 
main comme on peint les Peres , tenoit 
. la place de dette figure humaine fous la- / 
quelle Dieu paroifloit. Les Prêtres eftoient ( 
ce Sénat augufte marqué par les vingt- i 
quatre vieillards. Les Diacres 6c les autres 
Officiers eftoient les Anges , toûjours 
prêts à fervir 8c executer les ordres de 
Orào Dieu. Devant le trône de l’Evêque eftoient ' 

R fept chandeliers , 8c l’Autel où l’on offroit | 

Apoc , 8 5. les parfums, fymbole des prières, & en- 
Apoc.f. fuite l’Agneau fans tache, quoy que fous , 
une forme empruntée. Les troupes des 
fidèles dont tout le refte de la Bafilique r 
eftoit plein , reprefentoient aflèz bien la 1 
Ap»t 7.9. multitude innombrable des bien- heureux , 
qui revêtus de robes blanches 8c des pal- 
mes à la main , cbantoient à haute voix ' ! 
les loüanges de Dieu. Telle eftoit la face 
des aflèmblées Ecdefiaftiques. 

Après que chacun avoit pris fa pla- 
, . ce , un Lecteur montoit fur l’Ambon , 8c 
faifoit quelque leéture de l’ancien Tefta- 
ment , puis du Nouveau , c’eft-à-dire , 
des aâes ou dés Epîtres des Apôtres : car 
la ledhire de l’Evangile eftoit refèrvée à . 1 
un Prêtre ou à un Diacre. Pour rendre 
ces le&ures plus agréables, 8c donner le 
foifir au peuple de les méditer , 8c aux 

Lcétcurs 
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L ecteurs de ic repofèr , on les entremê- 
lent de Pfeaumes 8c d’ Antiennes , 8c du 
chant- d’ Alléluia , que l’on mettoit dès- 
lors avant l’Evangile. Toutes les Leâures 
fè faifoient en langue vulgaire 5 c’eft-à- 
dire en la langue que parloient les ho- 
nêtes gens de chaque païs. Car quoy que 
la langue Punique fuft encore en ulàge - 
parmy le petit peuple d’Afrique du temps 
de S. Auguftin , on ne voit pas que l’E- 
gliïè s’en fervît. Mais dans la Thebaï- 
de il falloit que l’on fift les lectures en 
Egyptien, puiique S.. Antoine qui n’en- ^ '^ nt 
tendoit point d’autre langue , fut con- «. u 
verty pour avoir ouï l’Evangile. Dans la 
haute Syrie la plûpart des Evêques n’en- 
tendoient point le Grec , 8c ne içavoient • 
que le Syriaque , comme il paroît par £«/<<<*. 
les Conciles où ils avoient befoin d’in- to. 
terprétes. . : , ,wf ' 

La leéture çftoît fuivie du Sermon. Le xxxi. 
Prélat expliquoit ou l’Evangile ou quel- Sermon ' 
qu’autre partie de l’Ecriture , dont il pre- 
noit louvent un livre pour l’expliquer 
tout de fuite ; ou bien il choififioit les 
fujets les plus importans. Nous avons des 
exemples d’explications fuivies dans plu- 
fïeurs homélies de S. Jean Chryfoftome , 

8c dans les Traitez de S, Auguftin fur le 
Pfèaume, fur S. Jean , fur S. Paul. Nous 
voyons des fujets choifis dans S. Ambroi- 
lè > qui traite d’abord l’ouvrage des fix 

F 6 jours . 
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jours à l’imitation de S. Baille , puis l’hi- 
ftoire de Noé , d’Abraham 8c des autres 
Saints de l’ancien Teftament les plus il- 
luftres. La plupart de ces 'Traitez 8c des 
Commentaires des Peres fur : l’Ecriture, 
ne font que des Sermons qu’ils ont rédi- 
gez enfui te, ou que l’on écrivoit fous eux 
par cet art des notes dont j’ay parlé. 

Ce n'eftoit point des difooureurs oififs 
comme les Sophiftes , qui diiputoient dans 
les Ecoles, par une mauvaife émulation 
de fe contredire , ou de rafiner les Uns 
for les autres; ou qui écrivoicnt dans leur 
cabinet , pour montrer leur érudition 8c 
leur bel efprit. C’eftoit des Pafteurs très» 
occupez d’une infinité d’afïàires de chari- 
té , entr’autres de l’accommodement des 
differens} qui ne laifloient pas de prêcher 
tres-fouvent, pour s’acquiter de la fon- 
âion qu’ils regardoient comme la plus 
efientielle à leur miniftere. Car dans ces 
premiers fiecles tous les Evêques pré- 
choient, 8c il n’y avoit guere qu’eux qui 
préchaflcnt. On commença en Orient à 
faire quelquefois prêcher des Prêtres d’un 
talent extraordinaire comme fàint Jean 
Chryfoftome : 8c en Occident fàint Au- 
guftin fut des premiers.- 1 

De- là vient que nos Prédicateurs trou- 
vent les Sermons des Peres fi éloignez de . 
l’idée de prédication qu’ils lè font for» 
mée : fimplcs, fans art, qui paroiflè} 

fans 
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Des Chrestiens. .133 
fans divifions, fims raifonnemens fubtils , 
fans éruditions curieufes ; quelques-uns 
fans mouvemcns, la plupart fort courts. 
II eft vray : ces iaints Evêques ne préten- 
doient point eftre orateurs ny faire des 
harangues j ils prétend oient parler fami- 
lièrement comme des peres à leurs en- 
fans , & des maîtres à leurs difciples. C’eft 
pour cela que leurs difeours fe nomment 
Homélies en Grec , & en Latin Ser- 
mons , c’eft-à dire entretiens familiers. 
Ils chcrchôient à inftruire en expliquant 
l'Ecriture, non par la critique , & par lés 
recherches curieufes, comme les Gram- 
mairiens expliquoient Homere ou Virgi- 
le dans leurs Ecoles ; mais par la tradi- 
tion des Peres , pour la cbnfirmation de 
la fery, & la correéfcion des mœurs. Ils 
cherchoient à émouvoir ; non pas tant 
par la vehemence des figures , & l'effort 
de la déclamation j que par la grandeur 
des veritez qu'ils préchoient , par l’auto- 
rité de leurs charges , leur fàinteté per- 
fbnelle, leur charité. 

Ils proportionnoient leur ftile à la por- 
tée de leurs auditeurs. Les Sermons de 
S. Auguftin font les plus fimples de tous 
fès ouvrages j le ftile en eft bien plus cou- 
pé & plus facile que celuy de fes lettres : 
parce qu’il préchoit dans une petite Ville 
à des laboureurs , des marchands & des 
gens de mer, Mais on voit dans fes traitez 
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de controvcrfc , particulièrement dans 
les livres contre julien» qu’il n’avoit pas 
oublié la rhétorique qu’il avoit enfeignée 
fi long- temps. Au contraire, S. Cy priai, 
S. Ambroifè , S. Leon , qui préchoient 
dans de grandes Villes , parlent plus no- 
blement 8c avec plus d'art j mais leurs 
ftiles font differents » foivant leur genie 
particulier 8c le gouft de leurs ficelés. Car 
il ne faut pas attribuer aux fiijets de pie- 
té , les défauts que les Humaniftes mo- 
dernes reprochent aux Pères : de ne par- 
ler pas Latin purement » d’employer de 
preuves foibles , 8ç de petits ornemens , 
cumme des allégories trop recherchées, 
dès jeux de paroles, des rimes. C’eftoit 
les défauts de leur temps j s’ils fuflent ve- 
nus du temps de Cicéron ou de Tercnce, 
ils euflènt parlé comme eux. 

Les Peres Grecs font moins differents 
des anciens auteurs. La langue n’avoit 
pas tant changé en Orient : 8c l’étude 
des bonnes lettres s’y eftoit mieux con- 
fervée. Les ouvrages de ces Peres font 
la plupart fort folides 8c fort agréables , 
fur tout S. Jean Chryfofiome me pa- 
Toît le modèle achevé d’un Prédicateur. 
Il commence par expliquer l’Ecriture ver- 
fet à verfer à mefure que le le&eur la 
lifoit : s’attachant toujours au fêns le plus 
littéral , 8c le plus utile pour les mœurs. 
Il finit par une exhortation morale , qui 
i fou- 
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fouvent n*a pas grand rapport à l’inftru- 
étion qui précédé -, mais qui eft propor- 
tionnée aux befoins les plus preflans des 
auditeurs : fuivant la connoiflânce qu’en 
avoit ce Pafteur fi Page & fi vigilant. 
On voit même qu’il attaquoit les vices 
l’un après l’autre !4 & qu’il ne cefioit 
point d’en combattre un , qu’il ne l’euft 
exterminé , ou du moins notablement 
affaibli. 

Ces teints Prédicateurs qui ne regar- 
doient ni réputation , ni autre intérêt 
temporel , prcnoient à tâche de conver- 
tir; & ne croyoicnt pas avoir affez fait', 
s’ils ne voyoient quelque changement 
bien fenfible. Ainfi teint Auguftin en- Ep. 
treprit d’abolir la coûtume de faire aux 
Feftes des Martyrs des repas publics , qui 
degcneroient en débauches j & quelque 
inveterée que fût cette coûtume , il l’abo- 
lit : en montrant au peuple les textes 
formels de l'Ecriture qui condamnent les 
excès de bouche » & les exhortant avec 
larmes pendant deux jours de fuite, juf- 
ques à ce qu’il les euft pcrfuadez. Il n’eftoit 
point à craindre qu’en une même Eglife 
on enfèignât des doârines differentes, 
puis qu'il n’y avoit point d’autre Prédi- 
cateur , ny d’autre Do&eur que l’Evêque, 
ou un Prêtre qu’il avoit choifi , & qui 
ne parfait que par fon ordre & d’ordi- 
naire en fa prefence. 
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Pendant le Sermon > l’Eglilê eftoit ou* 
verte à tout le monde : même aux in* 
r fidèles : d’où vient que les Peres y gar- 
doient exactement le fècret des myfte- 
res » pour n’en point parler , ou feule- 
ment par énigmes. De-là vient auffi qu’il 
y a fouvent dans leurs Sermons des dis- 
cours adrcfîèz aux Payens pour les at* 
tirer à la foy. Durant les leétures 8c les 
j 7 . 1 * e ' foftru&ioas » les auditeurs eftoient aflîs 
par ordre * les hommes d’un cofté , les 
femmes de l’autre : 8c pour eltre plus 
lèparées » elles montoient aux galeries 
hautes , s’il y en avoit : les perfbnnes 
âgées eftoient aux premiers rangs , les 
peres 8c les meres tenoient devant eux 
les petits enfans > car on les menoit à 
l’Eglilê pourvu qu’ils fuftènt baptifèz : 
les jeunes gens demeuroient debout» 
quand les places eftoient remplies. Il y 
avoit des Diacres continuellement appli- 
quez à foire obferver cet ordre , à pren- 
dre garde que chacun fuft attentif» 8c 
ne jfbuffrir perlbnne fommeiller , rire, 
parler à l’oreille , ou foire quelque ligne 
a un autre; en un mot à procurer par 
-tout le filence 8c la modeftie. En Afrique 
le peuple écoutoit debout toutes les in- 
de ftruéfcions » au rapport de $. Auguftin qui 

rude. »a. toute ^°i s approuve davantage la coûtumé 
* des Eglifes qu'il nomme de de-là la mer, 
où les auditeurs eftoient aflis. 


Le 
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Le Sermon finy on faifbit fortir tous £#«/?. 
ceux qui ne dévoient pas aflïftcr au fà» 
crifice , premièrement les auditeurs & e% 
les infidcllcs. Enfuite on prioit pour les Uni, cap, 
Catechumenes, puis on les faifbit fortir. 19. 

On prioit pour les Encrgumenes ou pof- 
fèdez du démon , St on les faifbit fortir. 

On en faifbit de même aux Competens 
St enfuite aux Penitens*:' St les fidelles 
reflans fèuls St fans mélange » faifbient 
des prières pour toute l’Eglifè , pour tous 
les ordres du Clergé St du peuple, pour 
toutes fortes de perfbnncs affligées , St 
pour leurs ennemis St leurs perfècuteurs. 

Le Diacre avertiübit pour qui il falloit 
prier , St l’Evêque prononçoit l’oraifbn 
• en forme qui nous eft reliée au ven- 
dredy faint. Aux autres Méfiés nous fup- 
pléons ces prières par celles du prone. 

Alors l’Evêque fàluoit le peuple de nou* 
veau , Sc le Diacre difoit à haute voix : 
Quelqu'un A-t-il quelque chofe contre quel - 
qu’un ! Quelqu’un tjl-il icy avec dijjimu - 
lation i emèrajfez-voue les uns les autres. 

Puis pour marque que tous efloient unis 
d’une charité parfaite , ils fe donnoient 
le baifer de paix } les Clercs fèparément ; 

8c entre les Laïques, les hommes Sc les 
femmes feparément. 

Après toutes ces préparations , . corn- xxxn. 
mençoit le Sacrifice. Les Diacres aidez ^bks** 
des Soudiacrcs mettoient la. nape .fur f acrcz , 

- te 
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1 autel, & fur une autre table, que nous 
appelions credence, d’un mot Italien qui 
lignifie un buffet ; ils préparoient tous 
les vafes facrés , entr’autres les patenes 
&les calices; & les couvroient d’un voile 
pour les tenir plus proprement. L’Evê- 
que s’approchoit de l’autel revêtu d’une 
robe éclatante a dit l’Auteur des ConftU 
tutions Apoftoliques : ce qui montre que 
dès-lors on avoit des habits particuliers 
pour l’autel. 

Ce n’cft pas que Ces habits Ment d’une 
figure extraordinaire. La chafuble eftoit 
un habit vulgaire du temps de S. Augu- 
ftin ; la dalmatique eftoit en ufage dés 
le temps de l’Empereur Valerien : 1 etole 
eftoit un manteau, commun même aux 
femmes, & nous l’avons confondu avec 
l’orarium, qui eftoit une bande de linge , 
dont fè fer voient tous ceux qui vouloient 
cftre propres , pour arrêter la fucur au- 
tour du col & du vifàge. Enfin le mani- 
pule n’eftoit qu’une fèrviette fur le bras , 
pour fervir plus proprement à la fainte 
Table. L’aube même, c’eft-à-dire la ro- 
be blanche de laine ou de lin , 'n’eftoit 
pas du commencement un habit particu- 
lier aux Clercs , puifque l’Empereur Au- 
relien en fit des largeflès au peuple Ro- 
main, aufti bien que de ces grands mou- 
choirs qu’ils appelloient orarta. 

Mais comme depuis que les Clercs fe 

fu- 
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furent accoûtumez à porter l’aube con- Hom. 
tinuellement , on recommanda aux Prê- fl 0 ” 
très d’en avoir qui ne ferviflènt qu’à Cont'p.' 
l’autel , afin qu’elles fufiènt plus blan- 34.. 
ches : ainfi il eft à croire , que du temps 
qu’ils portoient toûjours la chafuble & 
h dalmatique , ils en avoient de particu- 889.* 
lieres pour l’autel , de même figure que r». 9. 
les communes , mais d’étoffes plus ri- 
ches Sc de couleurs plus éclatantes. Sur 
tout les Canons recommandent aux Pré- cap. 3 . 
très Sc aux Diacres de ne point lèrvir <*»• 6 7 f* 
fans l’orarium , défendu aux Minières , Co ? c ' 

• • * JLaoa, C* 

inferieurs. 11.13. 

Ils vouloient que -les Minières de l’au- 
tel donnaient une giande idée de leurs 
fonctions , même par leur extérieur : que 
la netteté de leurs vifàges , de leurs mains , 
de leurs vêtemens , fuft un ligne de la 
pureté du cœur 8c de l’innocence de la vie : 
que la modeftie Sc la gravité de leurs re- 
gards , de leur contenance, de leurs dé- 
marches , imprimât le refpeét Sc la pie- 
té. Les Prélats y eftoient fi délicats, que 
S. Ambroife rejetta de fon Clergé deux Amb-r. 1, 
perlbnnes dont l’un avoit le port indécent,*# *• I? * 
l’autre marchoit d’une maniéré choquan- 
te ; Sc l’évenement juftifia qu’il aVoit 
bien jugé de l’un Sc de l’autre. Il faut 
toûjours fe fouvenir que ces Peres eftoient 
des Grecs Sc des Romains nourris dans 
une extrême politeflè , Sc dans les plus 

no- 
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nobles idées de la véritable bienféance. 

L'Evêque eftant à l’autel , recevoit des ' 
mains des Diacres les oblations qu'ils 
avoient reccuës du peuple. Toutefois en 
quelques Eglifès l'Evêque alloit luy- mê- 
me recevoir les offrandes des perionnes 
les plus honorables : comme à Rome des 
Sénateurs 2c de leurs femmes. Car tous 
les Chrétiens , grands 2c petits , les Ma- 
giftrats , les Princes mêmes , affiftoient 
enfcmble à l'office. On ne mèttoit fur 
l'autel que le pain 2c le vin qui devoit être 
la matière du Sacrifice : car pour les au- 
tres efpcces de vivres, le luminaire , l'ar- 
gent, 2c tout ce que les fidèles offroient 
pour les befoins de l’Eglife , les Diacres le 
recevoient & le gardoient dans des lieux 
deftinez à ces ulages. Il cft vray que l'on 
mettoit fur l’autel les fruits nouveaux pour 
les bénir à la fin du Sacrifice. 

On n’employoit à l’Euchariftie que le 
pain offert par les fidèles 2c beny par 
i'Evêque : 2c on envoyoit aux abfèns 
en ligne de communion , de ce pain beny 
& non confàcré. On vouloit que tous les 
fidèles offrifïènt , au moins tous ceux 
qui dévoient communier : 2c on trou voit 
mauvais que les riches vouluflènt com- 
munier de ce qu'a voient offert les pau- 
vres, L’Evêque luy- même donnoit fon 
offrande y 2c il y avoit à Rome pour 
cet effet un Soudiacre oblationaire. Les' 

pains 
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des Diacres ou des portiers » qui y de«< 
mcuroient j 6c ne les ouvroient plus 
même aux fidelles , jufques après la 
communion. D’autres Diacres Te pro- 
menoient doucement par l’Eglife pour 
prendre garde que perfonne ne fift le 
moindre bruit ou le moindro ligne. Il 
y en avoit un qui oMcrvoit en parti- 
culier les enfàns » dont la place eftoit 
près le tribunal de l’Evêque : 8c pour 
les plus petits, on avertifloit les mères 
de les prendre entre leurs bras. Ainlî tout 
le peuple attentif 8c en filence écoutoit 
avec un profond refpeéï: les prières de la 
Préfacé 8c de l’A&ion que nous appel- 
ions le Canon. Car le Prélat les difoit 
tout haut , 8c le peuple répondoit Amen , 
comme aux autres oraifons. Ces prières 
eftoient beaucoup plus longues > 8c le font 
encore en la plûpart des Eglifes Orienta- 
les. L’Eglifè Romaine n’en a retenu que 
l*eflèntiel. Les autres ajoûtoient l’hiftoire 
abrégée de toute la religion : pour re- 
mercier Dieu de la création , de la répa- 
ration du monde après le deluge , de la 
vocation d’ Abraham , des grâces qu’il a 
faites au peuple d’Ifraël , 8c enfin de l’In- 
carnation de fon Fils , 8c de la rédemp- 
tion du genre humain. . 

Après la confècration l’Evêque pre- 
noit la communion , puis la donnoit 
aux Prêtres, puis aux Diacres 8c aux au- 
tres ' 
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très Clercs , enfuite aux Afcetes ou aux 
Moines : aux Diaconefîcs , aux Vierges, 

Il & aux autres Rcligieufcs : aux enfans: 

^ & enfin à tout le peuple. Pour abréger 

, cette aétion qui eftoit toujours fort Ion- 
\ gue , plufieurs Prêtres en même temps 
[, diffribuoient le Corps de Nôtre-Seigneur., 

& plufieurs Diacres donnoient le calice: 

& pour éviter la confufion , les Prêtres 
& les Diacres alloicnt porter la commu- 
nion par les rangs , comme ils avoient 
cfté recevoir l’offrande : en forte que 
chacun demeuroit à fà place. Les hom- 
!, mes recevoient le Corps de Nôtre-Sei- 
;neur dans leurs mains, les femmes dans 
les linges deftinez a cet ufage. On don- 
?i noit aux petits enfans les particules qui 
fi reftoient de l’Euchariftic , & on donnoit 
à ceux qui ne communioient pas , les 
.. reftes du pain offert & non confàcré. 

Delà eft venu le pain bénit. Pendant la Ord. 
i, communion , on chantoit un Pfcaumc Rom> 
dont il n’eft refté que l’Antienne. Dés le 
quatrième fieele, Ja communion n’effoit 
. plus fi frequente qu* auparavant : & faint 
, Chryfoftomê fc plaint que plufieurs aflî- 
ftoient aux fàints Myftcres fans commu- 
nier. Mais dans le neuvième fieele , on Hom. 


fe contentoit que tous les Chrétiens com- Leon - p - 
muniafifent au moins quatre fois l’année , Ir ' c J rca 
à Noël, au Jeudy faint» à Pâque, à la*"* *°‘ 
1 Pentecôte. 
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De tout cecy , il refulte que la litur- 
gie eftoit longue. Aufli les Chrétiens ne 
croyoicnt pas avoir autre chofe à faire 
Lfb. 8 . les Dimanches que de lcrvir Dieu. Saint 
V'!*’ Grégoire pour montrer julques où al- 
loient lès infirmiez , dit qu’à peine pou- 
voit-il le tenir debout trois heures à l’E- 
glilè pour l’office. Toutefois le Canon 
de la Meffe eftoit dès- lors tel qu’il eft, 
& les Sermons que nous avons de luy 
font cours. 

XXXiv. Tout l’office eftoit accompagné de 
Chant & chant. Il en eft parlé dès les premiers 

cence de tcm P s : ma »® H «ft a croire que l’on 
l'office, chanta encore plus quand i’Eglife fut en 
pleine liberté. Saint Auguftin attribue à 
S. Ambroife d’avoir introduit en Occi- 
Atgufl.ç. dent j c chant des Pfeaumes , a l’imita- 
ni. tIon des Eglifes Orientales. Et on trou- 
Pontif. in ve que le Pape làint Damafe l’ordonna 
Dsmaft, vers le même temps. Or comme la tra- 
dition de la mulique antique fubiiftoit 
encore , & que l’on diftinguoit les gen- 
v. P la- res de chants » félon les fu jets , doux 
tof*. de Q u vehemens, gais ou triftes , graves ou 
***’ paffionnez : il eft à croire qu’ils choifi- 
rent ceux qui convenoient à la majefté 
& à la fainteté de la religion ; & qu’ils 
lè gardèrent bien d’appliquer aux fàints 
myfteres & aux louanges de Dieu, des 
airs efféminez $c propres à amolir les 
coeurs» ou à remuer des pallions dange- 

r eu les» 
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reu&s. Saint Auguftin trouvoit encore i o. C<mf. 
s quelque chofe de trop doux au chant des 13* . 

* Occidentaux ; 8c croyoit plus feure la 
st pratique de S, Athanafe, qui faifoit reci* 

ter les Pfcaumes par un Le&eur> avec fi 
t peu de flexion de voix , que c’étoit plu- 
!■ tôt une prononciation qu’un chant. Je 
si laiflè à ceux qui font fçavans en mufi- 
’i que , à examiner fi dans nôtre plein chant 
:J il refte encore quelque trace de cette an- 
tiquité : car pour ce que nous appelions 
le mufique , il eft bien certain qu’elle en 
r$ eft fort éloignée , 8c qu’elle eft toute mo- 
ii derne. Quant au chant des oraifons 8c 
n des le&ures, il eft aile de voir qu’il ne 
i confifte qu’en très-peu de tons } pour 
;• aider à foutenir la voix , 8c marquer la 
i- diftin&ion des périodes. 

Je penfe en avoir a fiez dit pour mon- 
i trer que les feints Evêques de ces pre- 
!• miers fiecles , avoient fçeu fort fagement 
t employer tout ce qui frappe agréable- 

• ment le fens , pour imprimer dans l’a- 
i me , même des plus, grofliers, les fèn- 
i timens de religion. Reprefentons-nous 

les fidèles de Rome afièmblez la veille 
de Pâque dans la bafilique de Latran fous 
i le Pape S. Leon. Après la benedi&ion 
s du feu nouveau , lorsqu’un nombre in- 
s croyable de lumières rendoit cette feinte 
i nuit aufli belle qu’un beau jour; c’étoit 
{ans doute un charmant fpeftade , de 

Q ' voir 
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voir cet au gu fie lieu orné tout au tour 
de marbres 8c de peintures , remply d’u- 
ne multitude innombrable de peuple, 
fans tumulte 8c fans confufion , mais 
rangé en divers lieux félon l’âge , le fexe 
8c l’ordre qu’ils avoient dans l’Eglife. 
On y regardoit entre-autres ceux qui 
dévoient recevoir le Baptême en cette 
même nuit , 8c ceux qui deux jours au- 
paravant avoient eflé reconciliez à l’Egii- 
fè , après avoir accomply leur péniten- 
ce. Les yeux étoient frappez de tout 
coflé' par l’éclat de l’argent , de l’or 8c 
des pierreries qui brilloient fur les vaif- 
feaux fàcrez , principalement près du 
fàint autel. Le filence de la nuit n’étoit 
interrompu que par la leâure des Pro- 
phéties , fort diflinâc 8c fort intelligi- 
ble , 8c par le chant des verfèts qui y 
font entremêlez» afin que cette variété 
rendît l’un 8c l’autre plus agréable. L’ame 
frappée tout à la fois de tant de grands 
8c de beaux objets , étoit bien mieux 
difpofëe à profiter de ces leélures divi- 
nes , y étant préparée d’ailleurs par une 
étude continuelle. Quelle modeflie pen- 
fbnsrnous qu’étoit celle des Diacres 8c 
des autres Minjflres fàcrez , choifxs 8c 
élevez par un- tel Prélat 8c fèrvans en 
fà prefènee » ou plutôt en la prefence de 
Dieu, que leur pieté leur rendoit toujours - 
fcnfiblc ? Mais quelle étoit la roajefté du 
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Pape, Iuy- même fi vencrable par fi do- 
<^rine , fon éloquence , fon zelc , f on 
courage , & toutes fes autres vertus» 

Avec quel refpeft & quelle tendrefle de 
P J f te Pfononçoit-il fur les fonts fierez ces ' 
prières- qu’il avoit compofées, &.que tes . 
iuccefleur? ont trouvées fi faintes , qu’ils 
nous les ont conlèrvées dans la fuite de 
douze fieeles ? Je ne m’étonne plus fi les 
Chrétiens oublioient en ces occafîons le 
loin de leurs corps , & , fi après avoir 

J c ^°® tout I e jour » ils pafîbient encore 
toute cette fainte nuit de la Refurre&ion 

en veille & en prières , fins prendre de 
nourriture que le londemain.. ' ’ ' 

Toutefois ce grand jour étant venu i XXXv. 
& le temps de jeûne pafle , les plus SoleDni ' 
grands Saints n’approuvoient pas feule- a ?" Fe * 
ment, mais ordonnoient, que les corps Pelerma- 
fuft fqulage. Quelque utile que foie le S es > 
jeune , pour élever l’clprit à Dieu, & 
faciliter lpraif&i, a laquelle les jours de 
feftes font deftinez i il étoit défendu de 
jeûner ni les dimanches , ni les feftes, ‘ 
ni pendant toute la Quinquagefime. Ils 
nommoient ainfi, non pas comme nous, 
les cinquante jours avant Pâque , mais c rf > 
les cinquante jours qu’il y a de .Pâque a u/xutie 
la Pentecôte. Il eft vray que les Moines ****& 
d’Egypte ufoient de grandes précautions , *"***• 
pour empêcher que ce petit relâchement 1 
ne leur fit perdre le fruit de l’abftinence 

P x pafiféçv 
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paflee. Mais enfin ils marquoicnt la di- 

ftinétion. Saint Pacome, fuivant l’ordre 


de S. Pale mon Ton maître , prépara le 
jour de Pâques des herbes avec de l’hui- 
le ; au lieu du pain fcc » qu’fis avoient 
accoutumé de manger. Un fàint' Prêtre 
infpiréde Dieu apporta à S. Benoît' le 
jour de Pâque dequoy faire un meilleur 
repas qu’à l’ordinaire : êc pour marquer, 
une autre Ibrte de réjouïflfance fènfible; 
fàint Antoine portait à Pâque 8c à la Pen- 
tecôte la tunique de feuilles de palmier 
qu’il avoit héritée de fàint Paul premier 
Ermite f 8c faint Athanalè fè paroit du 
. manteau que fàint Antoine luy avoit laifîc. 
C’étoit une coutume établie dès- lors en. 
tre les Chrétiens , de prendre aux jours 
de fefte des habits plus précieux 8c de 
faire meilleure chere. ' *■ 


On honoroit à proportion lesFeftes 
des Martyrs j' on y faifoit même des fe- 
ftins que l’on fut obligé d’abolir dés le 
quatrième fiecle , parce qu’ils dégene- 
voient en réjouïflànces profanes. Il y 
avoit grand concours de peuple à ces 
Feftes. Au lieu, que chacun cclebroit avec 
fon Évêque le Dimanche 8c les . Feftes 
communes à toutes . les Eglilès $ - on ac- 
couroit de tous coftez aux tombeaux 
des Saints» pour celebrer leur mémoire» 
8c fouvent plufieurs Evêques s’y r en con- 
trôlent, Un icul exemple peut faire ju- 
ger 
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ger du refte. Saint Paulin rapporte plus Natal. 3. 
de vingt noms tant de villes que de 
provinces d'Italie , dont les habitans ve- 
noient tous les ans à grandes troupes 
avec leurs femmes 8c leurs enfans à la 
fefte de S. Félix le 14. de Janvier, non- 
obftant la rigueur de la faifon : 8c cela 
pour un feul Confefièur dans la feule vil- 
le de Noie. Qucftoit-ce par toute la . 
Chrétienté ? Qu'eftoit-ce à Rome aupt JUv.ixl 
Feftes de S. Hippoîyte , de S. Laurent , 
des Apôtres? A Tours à la fefte de faint 
Martin ? On y venoit même de fort loin 
& en tout temps : ainfi ont commencé 
les pèlerinages. 

Et véritablement c’étoit un des meil- 
leurs moyens d’aider la pieté par les ftns. 

La veuë des reliques d’un Saint, de Ion 
fepulcre , de fa prifon , de fès chaines , 
des inftrumens de fon martyre : tout 
cela fait toute autre impreflion que d’en 
entendre parler de loin. Ajoûtez les mi- 
racles qui s*y faifoient fréquemment 8c 
qui attiroient même les infidelles par 
l'intérêt preflànt de la vie 8c de la fanté. 

' Chacun Içait qu’un des premiers effets de 
la liberté du Chriftianifme , fut le foin 
que prit fainte Helene d’honorer les faints 
lieux de Jerufaiem , 8c de toute la Terre- 
fainte. Les Pèlerinages y furent très-fre- 
quens depuis ; 8c ils n’étoient pas diffici- 
les a ffaufe de la grande étendue de 
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l'Empire Romain , de la commodité de 
là fituation tout au tour de la mer Me- 
diterranée, des grands chemins que l’on 
«voit dreflfez par tout pour le paflàge des 
armées, St des voitures publiques. Ce 
n’étoit pas une entreprifè difficile d’aller 
d'Efpagne ou de Gaule en Egypte , en 
Palcftine ou en Afie. 

Il falloit honorer les Martyrs aux 
lieux où ils a voient fbuflfèrt a parce que 
l’ufage n’étoit pas encore frequent de 
divi&r ny de transférer les reliques. Le 
Pape làint Grégoire témoigne que juf- 
ques à fon temps , pour reliques des 
J&ints Apôtres , on envoyoit feulement 
des linges qui avoient touché leurs ie- 
pulcres : & encore aujourd’huy les corps 
de faint Pierre 8c de fes premiers fuccef- 
ièurs font cachez fort avant en terre. 
Chaque peuple étoit jaloux de conferver 
fès reliques comme des gages de la pro- 
tection des Saints , Sc d’une benedi&ion 
particulière de Dieu fur la ville Sc fur la 
province. 

■ Il femble auffi '«jue ce ne fut qu*en ces 
temps de la liberté de l’Eglife , que l’on 
régla exactement le cours de l’année Ec- 
clefiaftique. La queftion du jour où l’on 
devoit célébrer la Pâque , ne fut entière- 
ment terminée qu’au Concile de Nicée: 
auffi n’eil avoit-on point tenu jufques-là 
d’œcumenique, Sc il n’euft pas efté pof- 
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fible de faire une fi grande aflemblée d’E* 
vêques fous les Empereurs Payens. On | 

j obl'ervoit alors exactement de ne bapti- 
j fer qu’à Pâaue & à la Pentecôte. Le Pape 
. faint Leon le fait voir , lorfqu’il ccmdam- Lto.ep 
v ne la pratique des Evêques de Sicile qui 
u baptifbient a l’Epiphanie ; & dans la mê- 
me lettre il nous apprend avec quel 
j efprit i’Eglife a inftitué les feftes St les 
c différentes parties de l’année Ecclcfiafti- 
c que , pour honorer les divers myfteres 
{ de la vie de J e s u s-C hrist. 
r. C’eft encore à ces temps de liberté 
qu’il faut rapporter l’effet fenfible que 
i: fàifoient dans le public les jeûnes folen- 

nels de l’Eglife. Toutes les affaires cef- 
foient : on voyoit les villes les plus peu* 

J. plées tranquilles comme des folitudes » 

. les fidèles pafioient la plus grande partie 
du jour dans les- Eglifès , à prier , à 
' écouter les leéfcures 2c les exhortations s 
n d’où vient que l’office de ces jours-là eft 
[j .toujours plus long. On n’y celebroit 
point des feftes des Martyrs : on n’y fai- 
foit point de noces. La coutume duroit 
encore dans le neuvième fiecle de faire 
trêve ces mêmes jours , 8t de ne point 
' porter les armes , n’y même voyager fans 
grande neceflité. 

Toutes ces pratiques étoient des fui- XXXVI. 
tes de la penitence à laquelle les jours de c . ere ? î °‘ 
jeune ctoient confierez : & ccft P°ur- penitcn% 
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quoy l’on rcfervoit au Carême l’im- 
pofition de la penitence à ceux qui en 
avoient befoin. Pour s’y préparer, après 
la joye des fcftes de Noël & de l’Epi- 
phanie , on commençoit à la Septuage- 
fime , comme on fait encore , à prier 
pour la remiffion des pechez , 8c à exci- 
ter les pécheurs à pcnitence. Tout l’offi- 
ce de ce Dimanche ôc des deux fuivans ■ 
tend à cette fi». Les leéhires de la Ge- , 
nefe reprefentent la puiflànce du Créa- 
teur , fa juftice 8c là levcrité. On y voit 
Adam chafîe du Paradis terreftre : le 
monde criminel détruit par le deluge: 
les quatre villes infâmes confirmées par 
le feu du ciel. Ceux qui étoient touchez 
de ces exemples 8c des puiiTantes exhor- 
tations des Prélats , s’adrefToient à eux 
ou aux Prêtres commis pour ce minifte- 
re : 8c après leur avoir confefïe fincere- 
ment leurs pechez , en recevqjcnt ITn- 
flruélion de ce qu’ils avoient à faire. Car 
c’étoit au Pafteur à juger fi celuy qui 
s’accufbit étoit digne d’eftre admis à la 
penitence, quelle peine il luy faloit im- 
pofcr , 8c pendant combien de temps : 
fi fa penitence devoit cftre fècrete ou pu- 
blique, 8c s’il eftoit à propos , pour ledi- I 
fication de l’Eglife , qu’il fîfi même fa 
confeffion publiquement. 

Plufieurs faifoient penitence publique 
fan* que l’on feeuft en particulier pour I 
• . ’ quels 

I 

* 

) 

Digitized by Google ' 


i 


Des Ch r es ti en s. iy$ 
quels pechez ils la failbicnt : 6c plulieurs 
faifoicnt pénitence en fecret même pour 
de grands crimes ; comme les femmes 
mariées pour des adultérés inconnus à 
leurs maris ; . 6c ceux à qui la . publies- - 
tion de. leurs crimes auroit pû faire per- 
dre la vie. Mais il elloit fi ordinaire de 
voir des Chrétiens jeûner , prier , veil- 
ler, coucher fur la terre, même par Am- 
ple dévotion ; qu’il n’y avoit pas grand 
. fujet de s’informer pourquoy ils en ufoient 
ainli. Le temps des pénitences elloit plus 
ou moins long fuivant les differens ufa- 
ges des Eglifès : 6c nous voyons enco- 
re une grande diverlité entre les Canons fy 3. 
penitentiaux , qui nous relient ; mais les c J n% 
plus anciens font d’ordinaire les plus fè- loïhfdtf. 
veres. Saint Baille marque deux ans pour 58. 59. 
le larcin fèpt pour la fornication, onze 61. 64.. 
pour le parjure, quinze pour l’adultere , Z? ' ~ 
vingt pour l’homicide , toute la vie pour fam, 
l’apollafie.. 

Ceux à qui il elloit preferit de faire 
. penitence publique s’adreffoient à l’Ar- 
. chiprellre ou au Preftre penitencier , qui 
. prenoit leurs noms par écrit ; puis, le 
.premier cur du Carême ellant venu, 

. ils fe preièntoient à la porte de l’Eglilè, 
en habits pauvres, fales 6c déchirez; car 
tels eftoient chez Jes anciens les habits de v. Mann 
deuil. Ellant entrez dans l’Eglilè, ils rc- 
ceyoient de la main du Prélat des cen- 
... G S \ <*res 
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drcs fur la telle , & des cilices pour s’en 
couvrir ; puis demeuraient profternez 
tandis que le Prélat , le Clergé 6c tout 
le peuple fai foi t pour eux des prières à 
genoux. Le Prélat leur faifoit une exhor- 
tation , pour les avertir qu’il alloit les 
chaflèr pour un temps de l’Eglife , com- i 

me Dieu chaftà Adam du Paradis pour 1 

fbn péché} leur donnant courage , 6c les 
animant à travailler dans l’efperance de la 
mifericorde de Dieu. Enfuite il les met- 
toit en effet hors de l’Eglilè } dont les 
portes eftoient auflî-tôt fermées devant 
eux. Les penitens demeuraient d’ordi- 
naire enfermez à prier ôc à gémir. Pen- 
dant \un certain temps , ils venoicnt le , 
prefènter à l’Eglife les jours de fefte ou 
déflation 8c demeuraient à la porte; en- I 
fuite on les faifoit entrer pour entendre ! 
les leélures & les fermons ; mais à la 
charge de fbrtir avant les prières : puis 
ils eftoient admis à prier avec les fidèles » 
mais profternez ; 8c enfin à prier debout 
comme les autres. On les diftinguoit en- 
core, d’une autre maniéré, du refte des 
fidèles , en les plaçant dans l’Eglife du 
cofté gauche. Il y avoit donc quatre or- 
dres de penitens; les pleurons; les audi- | 
teurs , les profternez , tes iconfiftans , •' 
c’eft-à‘dire ceux qui. prioient debout : 8c 
tout le temps de la penitence eftoit diftri- 
bué en ces quatre états. ■> 

Par 
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Par exemple, celuy qui avoittué vo- 
lontairement , eftoit quatre ans entre les s - 
pleurans } c’eft-à-dire qu’il fe trouvoit 
la porte de l’Eglife aux heures de la priè- 
re , & demeuroit dehors , non pas fous E P- & 
le veftibule , mais dans la place expofée ~ reg ' 
aux injures de l’air. Il eftoit revêtu d’un ,TT* 
cilice , il avoit de la cendre fur la tefte, P ‘ 

& fe laiflôit croître le poil. En cet état 
il prioitles fidèles qui entroient dans TE- 
glife d’avoir pitié de luy , & prier pour 
luy , leur déclarant fon péché : ainfi fe 
paffoient les quatre premières années. Les 
cinq années fuivantes, il eftoit au rang 
des auditeurs j entroit à l’Eglife pour en- 
tendre les inftru&ions , mais demeuroit 
fous le veftibule , avec les Catechume- 
nes , & en fortoit avant que les prières 
commençaflènt. Delà il paffoit au troi- 
fiéme rang, & prioit avec les fidèles } 
mais au même lieu , près la porte , pro- 
fterné êc couché fur le pavé de l’Eglife, 

& fortoit avec les Catechumenes. Après 
qu il avoit efté fept ans en cet eftat , il 
pafToit au dernier , où il demeuroit qua- 
tre ans, affiftant aux prières dés fidèles, 

& priant debout comme eux; mais fans 
qu il luy fuft permis d’offrir ny de com- 
munier. Enfin , les vingt ans de là pé- 
nitence eftant accomplis , il eftoit reccu 
à la participation des chofes faintés, c’eft- 

a dire de l’Euchariftie 
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Les quinze ans de l'adultere effoient 
de même à proportion , quatre ans 
pleurant, cinq ans auditeur, quatre pro- 
ftcrné , deux confiffaht : 8c l’on peut 
S.’BaJtl. par là juger des autres. Ce n’eft pas que 
ibid. 84.. Je temps foui décidât de la pénitence : 
les Prélats examinoient avec foin le pro- 
grez des penitens, pour ufèr avec eux 
d’indulgence , ou différer leur reconci- 
- liation. Leur maxime fondamentale , 
effoit de travailler de tout leur pouvoir 
au falut des autres, mais de ne fe pas 
perdre avec les incorrigibles. Le peni- > 
tent n'avançoit donc d’un degré à l’au- 
tre, que par l’ordre du Prélat : & quand 
il jugeoit à propos de finir entièrement 
la penitence , il le faifoit à la fin du 
Carême , afin qu’il recommençât à par- 
ticiper aux faims myfteres à la fefte de 
Pâques. 

Pont fie. Le Jeudy faint les penitens fc prefon- 

Rm, toient à la porte de l’Eglifo : le Prélat 
après avoir lait pour eux plufieurs priè- 
res, les faifoit rentrer à la follicitation de 
l’Archidiacre, qui luy reprefentoit , que 
c’eftoit un temps propre à la Clémence; 

8c qu’il effoit jufte que l’Eglifc receuft les 
brebis égarées , en même temps quelle 
augmentoit fon troupeau par fos nou- 
veaux baptilez. L’Archipreftre interce- 
doit auffi pour eux , 8c rendoit témoi- 
gnage qu’ils eftoient digues d’eftre recon- 
ciliez ; i 
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cillez : car il étoit de fa charge de les 
examiner pendant le temps de leur péni- 
tence. Le Prélat leur faifbit une exhor- 
tation fur la mifèricorde de Dieu, 8c le 
changement qu’ils dévoient faire paroître 
dans leur vie , les obligeant à lever la S. EUg. 
main , pour ligne de cette promefiè . korn ' ^ 
Enfin, fe laiflànt fléchir aux prières de 1 1 ’ 
l’Eglifè » 8c perfùadé de leur convcrfion » 
il leur donnoit l’abfolution folemnelle. 

Alors ils fe faifoient faire le poil > quit- 
toient leurs habits de penitens , 8c recom- 
mençoient à vivre comme les autres fidè- 
les. Il y a eu fins doute beaucoup de di- 
verfité dans ces ceremonies extérieures’, 
fuivant les temps 8c les lieux : mais elles 
revenoient toûjours à même fin , 8c étoient 
fans doute d’un grand effet pour faire lên- 
tir , même à ceux qui avoient eonfervé 
l’innocence , l’énormité du péché » 8c la 
difficulté de s’en relever. 

Pcrfonne neftoit exempt de la peniten- * miJt 
ce , quelque grand qu’il fuft dans le mon- chré- 5 
de : les Princes y étoient fujets comme tiens, 
les particuliers , 8c jamais on n’oubliera 
dans l’Eglife l’exemple de l’Empereur 
Theodofe. Dans les ficelés precedens 
on ne pouvoit croire que les Grands fe 
fbumifiènt à la feverité de la difeipline 
de l’Eglifè : on ne fe figuroit pas com- 
ment l’humilité 8c la mortification pou- 
voit fubfiflcr avec un pouvoir abfolu 8c 
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des richefles immenics. C’étoit fans dou- 
Jtpol. c. te ce qui faifoit dire à Tertuliien , que 
les Celars fe fèroient déjà convertis, s’ils* 
avoient pu eftrc tout enfemble Cefars 6c 
Chrétiens : 6c Origene en parloit à peu 
près de même. Dieu fit encore ce mira- 
cle à la face de l’univers : 6c c’eft le 
• changement le plus confiderable des tems 
dont je parle icy , puifque c’eft la caufè 
de la liberté de l’Eglifè. 

On vit d’abord à la converfion de 
Conftantin le nom de J e s u s-C hrist 
& fa croix fur les enseignes des troupes 
Romaines : on vit ce qui avoit efté juf- 
ques là l’inftrument du fupplice le plus 
infâme, fervîr d’ornement aux couron- 
nes. Qui ne fçait la magnificence dont 
il ufa envers les Peres du Concile de 
Nicée , 6c les honneurs qu’il leur ren- 
vi. dit p il J eur fournit des voitures pour les 
i tf.7 amener des parties les plus reculées de 
ce grand Empire , il les défraya pendant 
tout le temps du Concile , 6c les renvoya 
hifl \. de prefens. 11 brûla les memoi- 

i J f.& res qui luy avoient efté donnez contre les 
6. Evêques : il baifa les cicatrices des Con- 
feffeurs qui portoient encore les marques 
des perfecutions. Il entra fans gardes d’un 
air modefte 6c refpeâueux dans la féan- 
ce du Concile : 6c ne s’y afiit qu’après 
v que les Evêques luy en eurent fait figne. 
11 kur fit enfin un grand feftin dans ion 

palais, 


Digitizêd by Googli 


D ES Ch R EST I E N s. IfÇ 
palais , 8c fc mit à table avec eux. On 
vit alors Jesus-Christ régner fenfi- 
blement même fur les Rois. 


Le grand Theodofe honora encore 
plus la religion par la pratique des ver- 
tus Chrétiennes. Il prioit beaucoup, il 
avoit recours à Dieu dans fes plus gran- 
des affaires , 6c luy rapportait tout le bon 
fuccès de fes armes. Il fe laiffa empor- 
ter à la colere contre les habitans de 
Theflàlonique ; le pechc fut grand , mais 
la pénitence fut grande aufiî : 8c il n’efti- 
ma aucun Evêque à l’égal de faint Am- 
broifè , parce qu’il n’en trouva aucun 
qui le flatât moins. L’Imperatrice fon 
époufe cft auffi louée de fa pieté 6c de fa 
charité pour les pauvres. «Cet efprit fe 
conferva dans leur famille , mais il éclata 


Thtrd. 
kift. 
Eccl. 
f. 17. 


principalement en fainte Pulcherie leur 
petite fille , qui Ce confiera à Dieu dès 
l'âge de quinze ans avec fes deux fœurs , 
par le vœu de virginité : 6c fans quitter 
le palais y mena une vie fi retirée , fi 
occupée , fi pieufè, que les auteurs du 
temps comparent ce palais à un monafte- 
re, c’cft- à-dire à ce qu’ils connoifioient 
de plus faint. 

Ce fut dans cette école de vertu qu’el- 
le fit élever le jeune Empereur Theodofe 
fon frere. 11 pratiquoit les mêmes exer- 
cices. Il fè levoit de grand matin pour *^.7. 
chanter avec fes fœurs les louanges de en. 

Dieu , 
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Sezom. 9 . Dieu , il prioit beaucoup , il frequentoit 
les Eglifes , & y faifoit de grands prefèns. 
c. 36.* 4 ' M jeûnoit fouvent , principalement les 
mercredis 8c les vendredis. II avoit une 
belle biblioteque de livres Ecclefiaftiques : 
il fçavoit par cœur l’Ecriture fàinte , 8c 
s’en entretenoit avec les Evêques comme 
s’il euft elle de leur profeflion. Il leur 
portoit un grand refpeéfc , 8c bonoroit 
tous les Chrétiens vertueux. Il fit trans- 
férer avec grande pompe les reliques de 
plufieurs Saints : il fonda plufieurs hôpi- 
taux 8c plufieurs monafteres. . 
t . Sa foeur ne l’exerça pas feulement aux 
pratiques de religion , elle luy fit appren- 
dre avec grand foin tout ce qui luy con- 
venoit comme Empereur. Des maîtres 
excellens luy enlèignoient les fciences, 
d’autres luy montroient les exercices des 
chevaux 8c des armes. On i’accoûtumoit 
à fouffrir le chaud 8c le froid , la faim 
8c la foif. Sa fœur l’înftruifoit elle- mê- 
me de toute forte de bienféance dans les 
habits , les geftes , les démarchés : elle 
l’accoûtumott à retenir les éclats de rire , 
à fe rendre aimable ou . terrible félon 
i’occafion, a écouter patiemment. Il de- 
vint maître de la colere, doux, humain | 
8c tendre à la compaffion. 

Tel fut Theodofè le jeune né dans la 
pourpre , en Orient dans un fiecle très- 
corrompu. L’Empereur Marcien , qui 

luy 
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luy fucceda après de grands fervices 8c 
beaucoup d’experience , fit paroître la 
même pieté 8c le même zele pour la 
religion , avec encore plus de force 8c 
de capacité » 8c il ne faut point d’autre 
preuve de la vertu que le choix de fàin- 
te Pulcherie qui l’époulà pour le faire 
regner avec elle > mais à la charge de 
demeurer vierge. 

Tandis que les Princes vivoient de la xxxvitU 

forte , on peut juger que les mœurs J^cier- 
des Evêques. 8c des Clercs eftoient en- * 
core très-làintes. Voyons toutefois quel 
changement apporta la liberté de l’Eglifc . 
à leur maniéré de vivre. Ce fut alors v - 
qu’ils commencèrent à porter quelques 
marques extérieures de leur profeflïon , 
quoi qu’à vray dire la différence d'habit 
n’ait efté fonfible que depuis la domina- 
tion des barbares : les Clercs conlèrvant 
l’habit des Romains > comme leurs loix 
8c leur langue. 

Plufieurs embraflèrent la vie commua 
ne , comme la plus parfaite , à l’exem- 
ple de l’Eglifè de Jerufalem. Ceux-là lo- 
geoient en même maifon, 8c mangeoient 
en même fàlle, autant qu’il cftoit poflîble: 
du moins ils ne poflèdoient rien en pro- 
pre , 8c ne fubfiftoient que de ce que i’E - 
glife leur fournifloit. C’eftoit une grande 
famille dont l’Evêque eftoit le pere. Tels 
•ftoient les Clercs de S. Eufebe de Vcrceil , 

de 
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v. Th. d e s. Martin , de S. Auguftin : 8c on les 

/ 1 t *6» a PP e ^ a Clercs Canoniques ou Chanoines, 
& p. x. à la différence de ceux qui ne vivoient pas 
/• fi exactement félon les Canons, 8c dont 
5 ’o l’Eglifè ne laifloit pas de fe fervir. 

& 2i .* ' Ceux qui ne demeuroient pas dans la 
grande communauté, eftoient au moins 
deux ou trois enfemble. Les Prêtres at- 
tachez aux titres de la campagne a voient 
• avec eux de jeunes Clercs qu’ils inftrui- 
foient, dont ils formoientles mœurs, & 
qui eftoient les témoins de leur conduite. 
L’Evêque avoit aufli quelque Prêtre ou 
quelque Diacre qui ne le quittoit point , 
& couchoit même dans fa chambre 8c 
ce fuft ce que les Grecs appellerent le 
. Syncelle , qui devint enfuite une grande 
dignité. Le Pape S. Grégoire n’avoit que 
des Clercs 8c des Moines dans fbn palais : 
8c la coûtume s’eft confèrvée jufques à 
prefent, que les officiers domeftiques du 
Pape foient tous Clercs. 

Mais fbit que les Ecclefiaftiques vé- 
cufiênt en commun ou en particulier, 
on ne fouffroit point qu’ils logeaflent des 
femmes avec eux. Entre les accufaîions, 
contre Paul de Samofate , il eft dit qu’il 
nZn.170. benoit chez luy deux femmes jeunes 8c 
Eufeb. 7. bien faites , 8c s’en faifbit fuivre par tout } 
hijht. 10. & qu’il fouffroit que les Prêtres 8c fês 

Diacres entretinflènt de même de ces for- 

% 

tes de femmes que l’on appelloit Sous- 

in- 
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a introduites. C’eft on abus qui fè rendit Snbîn- 
5, commun quand l’Eglife fut en liberté, 36 
« 8c qui avoit commencé , par une cou- 
m tume fort innocente. L’Evangile marque 17.fr. 

qu’il y avoit des faintes femmes qui fui- Marc. 
à voient J e s u s-C h r i st dans fes voya- 
a ges pour le fèrvir 8c luy fournir de 
£. leurs biens les choies neceflàires. Saint 
3 Paul témoigne que les autres Apôtres 8c 
j. S. Pierre même avoient accoutumé de 
t mener avec eux quelques femmes Chré- 
j, tiennes. La fainteté des Apôtres 8c de 
u leurs premiers difciples éloignoit toute 
!, forte de mauvais foupçon : 8c ils pre- 
j; noient des précautions telles que les 
iî Paycns mêmes n’en pouvoient prendre 
it de fcandale. Ce qui eftoit bien-aile iî 
if c’eftoît , comme a crû S. Clément Ale- ^ le!t 3 * 
xandrin , leurs propres femmes , qu’ils Jtrmt 
à regardoient alors comme des fœurs. 
a Mais quand la difeipline commença à 
fe relâcher , le defordre put fe couvrir 
du prétexta de la charité ; 8c les Clercs 
, ne menant plus une vie (i auftere que dans 
s les premiers temps , donnèrent lieu à de 
s mauvais jugemens. En effet les Per es du 
Concile d’Antioche , parlant des fem- 
i mes que Paul de Samofàte tenoit auprès > 

; de luy : ajoutent qu’en même temps il 
j vivoit delicieufement 8c mangeoit avec 
excès. On crut donc qu’il falloit ofter 
toute forte d’occafion , 8c l’on défendit 
, abfb- 
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abfolument aux Clercs qui n’étoient point 
mariez , toute habitation avec les fem- 
mes étrangères j c’eft-à-dire qui ne fè- 
roient pas très-proches parentes. Ce que 
le Concile de Nicée reftreignit aux iceurs , 
' aux meres & aux tantes. On a fur ce 
lùjet un grand nombre de reglemens des 
Conciles 6c de traitez des Peres, pour 
déraciner cet abus déjà invétéré. Laiflant 
même à part le foupçon de débauche., 
on ne trouvoit pas bon que les Ecclefîafti- 
ques euflent un grand . commerce avec 
les femmes , quoy que fous pretexte 
de dévotion : 8c qu’ils en receu/ïènt de 
petits prefèns , d’habits , d’ornemens, 
de fruits , ou d’autres rafraifchifTemens 
qui tiennent de la molleffe. 

Mais en general , la fainteté des Eccle- 
fiaftiques eftoit encore grande ; 6c quoy 
que ce fartent toujours des hommes, 
fujets à leurs foiblefles 6c à leurs pallions, 
la plûpart menoient une vie très-pure 8c 
très- exemplaire. . Aufii leur faifoit - on 
juftice , 6c ils étoient fort refpe&ez. Quoy 
que les Evêques n’euffent point de rang 
entre les puiflànces temporelles, qu’ils 
vécuflènt comme de fimples particuliers, 
fans pompe 6c fans farte extérieur : ils ne 
laifloient pas d’eftre honorez des Ma- 
giftrats 6c des Princes mêmes. J’ay mar- 
qué les honneurs que Conftantin rendit 
aux Peres aflemblcz à Nicée. L'Empe- 
reur 
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reur Maxime fit manger à là table Saint 
Martin avec un de fcs Prêtres , 8 c l’Im- 
peratrice là femme le fcrvit de lès pro- 
pres mains. y 

Comme l’ulàge des Romains eftoit 
alors de donner à toutes les perfonncs 
conftituées en dignité, diffèrens titres; y- 
d’Illuftre , Glorieux , Spcétable , Cia- 
rifli me } qui eftoient reglez fiiivant le rang *' ' 
des perfonnes ; on donnoit aux Evêques 
ccluy de Saints ou de Bienheureux ; 2c on 
y joignoit ceux de Pieux , de Religieux , 
d’Aimé de Dieu , ou d’autres lèmblables. 

Ces titres eftoient tellement afFe&ez aux 
Evêque« , que l’on les leur donnoit mê- 
me dans les procedures que l’on faifoit 
contre-eux, comme contre Neftorius au 
Concile d’Ephefe , 8 c contre Diofcore au 
Concile de Calcédoine. On les donnoit 
aux Evêques heretiques ; 8 c dans la Con- 
férence de Carthage, S. Auguftin ne feint 
point de dire le très-faint Emeritus , 8 c le 
très-faint Petilien » quoy que ce fuflènt 
des Donatiftes. -G’euft efté les oftènfèr 
que de manquer à ces formules. 

Le nom de Pape qui lignifie Pere , ». Hartn, 
mais en marquant une tcndrefle parti- ad 
culiere ; a efté long-temps commun à ^ 7 ^,", 
tous ’ les Evêques dans l’Eglife Latine -, 

8 c fe donne encore aujourd’huy , à tous 
les Preftres dans l’Eglift Grecque. On les 
traitoit 4e Seigneurs ; 8 c rien n’cft plus 

conr- 
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commun dans le quatrième 8c le cin- 
quième fiecl# que ces fortes de fufcri- 
ptions aux lettres : au Seigneur le très- 
fàint 8c très-pieux 8c très-venerable N. 
Evêque. Il eftoit ordinaire, comme j’ay 
montré , de fe profterner devant eux , 

8c de leur baifèrles pieds. U ns faut donc 
pas s’étonner fi ces honneurs , qui nous 
paroiffent fi grands , ont efté attribues 
au fouverain Pontife , pour qui les fidè- 
les ont toujours un refpeèt très-particu- | 
lier ; 8c que les Evêques mêmes trai- 
toient de Pere 8c de Pape , tandis qu’il 
ne les traitoit que de frères, comme il 
fait encore. Car l’Eglifc Romaine a efté 
plus confiante que toutes les autres à 
garder fes anciens ufages. 

. Le refpedl que les puiflanccs tem- 
porelles rendoient aux Evêques leur ren- 
doit une grande autorité pour prendre 
en main la protection des veuves , des 
orphelins , 8c de toutes les perfonnes 
dignes de compaflion i particulièrement 
pour demander la vie des criminels. Ce 
n’cft pas que ces Saints ne fufTent ze- 
lez pour la juftice : mais ils fçavoient 
bien qu’il fc feroit toûjours afîèz d’e- 
xemples de feverité , 8c ils travailloient 
à fàuver des âmes ; doit que les con- 
damnez fu fient déjà Chrétiens ou non. 

Car c’eftoit fans doute un puiflànt motif 
pour les attirer à la pénitence ou au ba- 
ptême; 
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ptefme : & cet amour de la clcmence 
rendoit l’Eglife fort aimable même aux 
Payens. 

Au milieu de tous ces honneurs 8c de Cont ‘ 4- 
cette haute confédération où eftoient les Cart > ( i Zt 
'Evêques 8c les Clercs, la pauvreté leur* 1, 
eftoit toûjours fort recommandée. En 
Afrique , on ordonnoit aux Clercs , quel- 
que inftruits qu’ils fuient de la parole 
de Dieu , de travailler à la terre , ou de 
faire quelque métier ; pour gagner de- 
quoy fe nourrir 8c fe veftir , fans préju- 
î dice de leurs fon&ions. Ce qui femble 
•; fe devoir plûtoft entendre des moindres 
Clercs * que des Diacres 8c des Preftres 
, aiez occupez d’ailleurs. Il y a toutefois 

I des exemples même d’Evêques , qui ont 
pratiqué ce confeil Apoftolique & dans Vüt Tbo- 
des temps bien plus reculez. Mais de quel- 

* que fonds que fe prift la fubfîftence des ^c.y.vo. 
Clercs, on vouloit qu’ils montraient n. 

es toujours l’exemple de la frugalité 8c de la 
e modeftie Chrétienne. Les mêmes Ca- 
? nons d’Afrique recommandent aux Evê- 

* ques que leur table foit médiocre 8c leurs 
meubles vils. S. Auguftin les pratiquoit 

*. fidèlement au rapport de Poffidius : 8c il 
l ' nous fait entendre quel eftoit fon ordinai- 

II re, lorfqu’il dit, qu’outre les legumes 8c 

* les herbes , il fàifoit quelquefois fèrvir à là . " 
11 table de la viande 8c du vin en faveur des *’ tn 

! étrangers. S. Paulin, dans le même'' 
i‘ ' temps , 

1 } 
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temps » Te fervoit d ecuclles de bois 8c 
de vailfelle de terre i luy qui avoit quit- 
té des biens immenfes. S. Martin vifitoit 
fon Diocefe monté fur un afne 8c vertu 
fort pauvrement. On admiroit les ab- # 
ftinences 8c les jeûnes de faint Loup * 
de Troyes , de S. Germain d’Auxerre, 
de S. Hilaire d’Arles. On remarque de 
S. Epiphane de Pavie , qu’il ne fe bai* 
gnoit point ne foupoit point 8c ne vivoit 
que d’herbes 8c de leguraes. En Orient 
S. Bartle ne mangeoit que du pain avec du 
ici, ne beuvoit que de l’eau , écneportoit 
qu’une tunique. S. Grégoire de Nazianze 
vivoit à peu près de même. Les enne- 
mis de S. Chryfoftome fondèrent une 
Hem. 6. partie de leur calomnie , fur ce qu’il 
ad man g eo i t feul 8c vivoit fort retiré. Auf- 
w * fi il blâme luy-même un Evêque qui 
' porteroit des habits de foye , qui iroit à 
cheval , 8c fè feroit fuivre de plufieurs 
valets i qui ayant dequoy fe loger , 
Cône. ne lailïèroit pas de bâtir. Ce qui revient 
Antioc.11. aux accu f at j ons q Ue p on forma contre 

p au j ^ Samofate dans le rtecle prece- 
dent. On luy réprochoit qu’il foifoit bon- 
ne chere , qu’il eftoit bien vertu , qu’il 
marchoit par la ville accompagné de 
beaucoup de gens devant 8c derrière, 
approchant plus de la pompe d’un Ma- 
giftrat , que de la (implicite d’un Evê- 
que. Cependant il eftoit Evêque d’An- 
tioche, 
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cet auteur Payen. Les exemples que j’ay 
rapportez , font voir qu'il y en avoit de 
tels même dans de grandes villes : fans 
compter ce que je n’ay pas lu, & ce qui 
n'a pas cflé écrit. 

XXXIX. Ce qui rend cette modeflie des Evê- 
Rîchefle q UCS encore plus admirable, eft la gran- 
ç'* Egl1 ' de richefîc des Eglifès , qui fut un des 
premiers effets de fa liberté. On aura 
peine à croire ce que j'en diray , quoy que 
les preuves (oient confiantes. Toutes les 
vies des Papes depuis S. Silveftre & le 
commencement du quatrième fiecle, juf 
ques à la fin du neuvième , font pleines j 
des prefèns faits aux Eglifès de Rome» 
par les Papes , par les Empereurs , & par 
quelques particuliers : & ces prefèns ne 
iont pas fèulement des vafes d’or & d’ar- 
gent» mais des maifons dans Rome, & 
des terres à la campagne : non fèulement 
en Italie , mais en diverfès provinces de 
l'Empire. Je me contenteray des offran- 
des de Confhntin rapportées par Anaflafè 
fur les anciens mémoires qui en refioient 
de fon temps. 

Il dit que l'Empereur fit 6c orna pîu- 
fieurs bafiiiques. Premièrement la Con- 
ftantinicne , qui eil celle de Latran ; où 
il mit ces dons : Un tabernacle d’ar- 
gent du poids de deux mille vingt-cinq 
livres , ayant au-devant le Sauveur affis 
dans un fiege , haut de cinq pieds » pe- 
lant 

1 
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fant cent vingt livres , & les douze Apô- 
très chacun de cinq pieds , pefant qui- 
tre-vingt-dix livres , avec des couron- 
nes d’argent très 1 pur. Au dernier eltoit 
une autre image du Sauveur de cinq 
pieds 1 du poids de cent quarante livres , 
& quatre Anges d’argent de cinq pieds 
chacun & de cent quinze livres , ornez 
de pierreries. Plus quatre couronnes d’or 
très-pur , c’ell-à dire des cercles por* 
tans des chandeliers • ornées de vingt 
dauphins , chacune du poids de quinze 
livres : fe pt autels d’argent de deux cens 
livres : fept patenes d’or , de trente li- 
vres chacune : quarante calices d’or, 
d’une livre piece : cinq cens calices d’ar- 
gent chacune de deux livres : cent fonçan- 
te chandeliers d’argent , dont quarante- 
cinq pefoient trente livres la piece » le 
relie vingt livres : & plufieurs autres va* 
lès. Dans le baptillere , la cuve efloit de 
porphyre, toute revêtue d’argent jufques 
au poids de trois mille huit livres : U J 
avoit une lampe d’or de trente livres# 
où brûloient deux cens livres de baume : 
un agneau d’or verfant de l'eau de trente 
livres, un Sauveur d’argent très-pur, de 
cinq pieds pelant cent foixante-dix livres : 
8 t à gauche un S. Jean -Baptifte d’argent# 
de cent livres , & fept cerfs d’argent 
verlàns de l'eau , chacun de huit cens 
livres ; un encenfoir d’or très-pur de dix 
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livres , orné de quarante-deux pierres pre- 
cieufes. Tout ce qu’il donna à la bailli» 
que 8c au baptiftere , montoit à fix cens 
ioixante-dix-huit livres- d’or » 8c dix- neuf 

mil fix cens ioixante-treize livres d’ar- 

' / / . 

gënt : 8c comme la livre Romaine, n’e- 
toit que de douze onces ce Sont mil dix- 
Sept marcs d’or» 8c vingt-neuf mil cinq 
cens marcs d’argent* ce qui revient à près 
de douze cens mille livres fans les façons: 
comptant le marc d’or à trois Cens livres» j 
8c le marc d’argent à trente livres. Con- 
stantin donna de plus à la même bailli» 
que 8c au baptiftere en maifbns 8c en 
terres , treize mille neuf cens trente qua- 
tre fous d’or » de revenu annuel : ce qui 
revient à plus de quatre vingt mille li- 
vres de rente : ne comptant le fou d’or 
qu’à fix livres de nôtre monnoye. Tout 
cela à la feule Eglifè de Latran. i 

Il en fit encore ièpt autres à Rome. 
Saint Pierre : S. Paul : fàinte Croix de 
Jerufàlem : fàinte Agnès : S. Laurent : 
Saint Pierre 8c S. Marcellin : 8c fit de 
grands dons à celle que Saint Silveftre i 
avoit faite. Il fit encore bâtir une Eglife 
à Oftie , une à Albane » une à Capouë» 

8c une à Naples. Ce qu’il donna à tou- 
tes ces Eglifès en vafes d’or 8c d’argent 
monte à mil trois cens cinquante-neuf 
marcs quatre onces d’or , 8c douze mille 
quatre cens trente-fept marcs d’argent : 
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s» qui reviennent à près de fept cens qua- 
$ tre vingts mille livres fans les façons. 779^0. 
a Les revenus dont il les dota montent à l,vres - 
■ x dix-fèpt mille fèpt Cens dix-lèpt fous d’or , 1 06. 
c’eft-à-dire plus de cent mille livres de 
nôtre monnoyej & la valeur de plus de 
[a vingt-mille livres en divers aromates , que 
ç les terres d’Egypte & d’Orient dévoient 
: fournir en efpecej à ne les compter que 
.0 fuivant les prix d’aujourd’hui , beaucoup 
;[C moindres fans comparaifon que ceux 
Qj d’alors. L’Eglife de S. Pierre de Rome, 
par exemple , avoit des maifbns dans 
jg! Antioche 8c des terres aux environs. Elle 
avoit des biens à Tarie en Cilicie , à 
, Alexandrie., 8c par toute l’Egypte : elle 
, j en avoit julques dans la province de l’Eu- 
j phrate : 8c une partie de ces terres étoient 
j. fi obligées à fournir certaine quantité d’hui- 
le de nard , de baume , de ftorax , de 
A canelle , de fafran , 8c d’autres drogues 
(£ precieulès , pour les encenloirs 8c pour 
ÿ les lampes. 

Ajoutez à cela les Eglilès que Con- ^ 
ftantin 8c làînte Helene fa mere firent Co^LI. 3. 
bâtir à Jerufalem, à Bethlehem, 8c parc. 34.. 3^. 
£ route la Terre fainte. Celle des douze à-c. 
Apôtres , 8c les autres qu’il fonda 
Conftantinoplc en la bâtifiànt toute en- 
tiere. Ajoutez les libéralités qu’il fit aux 
Eglilès par tout l’Empire. Ajoutez en- 
core ce que donnèrent les Empereurs fui- 
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vans : ce que donnèrent les gouver- 
neurs , 8c tous les autres grands Seigneurs 
qui fè firent Chrétiens : les liberalitez 
de ces faintcs Dames, qui quittèrent de 
ü grands biens pour cmbraflèr la pau- j 
vreté Chrétienne comm.e fainte Paule, 
iàinte Melanie , 8c tant d’autres : enfin , 
les dons des Evêques ; dont chacun à 
l’cnvy prenoit foin d’orner 8c d’enrichir 
fon Eglifè : 8c jugez après cela qu’elle , 
devoit eftre la richeflc des Eglifès des i 
grandes villes , capitales de ces provin- | 
ces , que nous conterions aujourd’huy , 
pour de grands royaumes. Auffi voyons- 
nous que i’Eglifè d’Alexandrie eftoit mer* 
veilleufèment riche du temps de S. Jean | 
l’Aumônier, qui en difpenfbit fi fâinte- 
ment les grand? revenus. Nous voyons j 
par les lettres de S. Grégoire la multitu- 
de d’affaires que luy donnoicnt les patri- 
moines de l’Eglifè Romaine répandus en 
Vua tant (j e p a ï s f cn Sicile , en Efpagne» 
lo^Diac. en Gaule} le foin qu’il avoitqueles efcla- 
t ». f . ff, ves qui les cultivoient fuflènt bien trai- 
te. tez , 8c que les revenus fuflènt appliquez 
à fbulager les pauvres du païs meme. 
Rien de tout cela n’eft difficile à croire 
à quiconque eft tant fbit peu inftruit de 
la grandeur 8c de la richcflè de l’Empi- 
jfl àemfir. rc Romain , où il eftoit ordinaire à des 
ftrwn.itg . particuliers de léguer à leurs amis par 
teftament des villages entiers avec tous 

les 

i 

( 


Digitlzed by Go«jle 


» 

s 

» $ 
. •> 

* 


U» 

û> 

k 

i 

te 

I 

C5 

<tf 


I» 

tri 

ci 

IC- 

k 

£• 

«H 


I#* 

I» 


II 


!•» 


c 

i 

f 

s 


Des Chrestiens. 175* 
les habitans. D’ailleurs » il y avoit de 
grands biens deftinez à l’entretien 8c à 
Pornement des temples des idoles : il fe. 
confumoit tous les ans de grandes tom- 
mes , pour les fàcrifices , les jeux > 8c 
les autres ceremonies de la touffe religion. 

Il fut aile d’enrichir les Eglitos d’une par- 
tie de ce qui Ce per doit en ces vaines dé- 
penfes : mais un des premiers fonds dont 
on les dota , furent les biens qui avoient 
cfté confifquez fur les Chrétiens pendant 
la perfecution. 

Ces grands biens des Eglitos eftoient 
entièrement à la difpofition des Evêques : Co ! l{ \ 
mais les famts Prélats de ces temps-ia , Mnt 
bien loin de s’en réjouïr , s’en plaignoient , ean.uit 
te regrettoient le temps où les oblations 
journalières des fidèles eftoient fuffifan- j^l****' 
tes pour la nourriture des pauvres & des II , 
Clercs» 8c pour tous les befoins des Egli- 
tos. Saint Auguftin offrit plufieurs fois de 
rendre les fonds que ton Eglito pofledoit , 
mais ton peuple ne voulut jamais l’accep- 
ter. Saint Jean Chryfoftome fait ce re- 
proche aux Chrétiens : Que par leurava- 
rice 8c leur dureté, ils ont contraint les 
Evêques de faire aux Eglitos des revenus Cbryfojl. 
a durez } de peur que les vierges, les veu- ,B . 

ves 8c les autres pauvres ne mouruflènt de JJ,' g* 
faim , s’ils to fuflènt attendus , comme 
dans les premiers temps , aux aumônes 
cafucllcs. Il en Arrive , dit-il > deux incen- 
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ventent. Voua demeurez inutiles , & les 
Tretres de Dieu s’occupent à ce qui ne leur 
convient pas i & enfuite : Les Evêques font 
plus chargez de ces foins , que des intendant t 
des économes y des fermiers; & au lieu de 
ne penftr qu’au falut de vos âmes , ils font , ! 
. inquiétez tout le jour de ce qui devroit cc- 
.tuper des receveurs & des treforiers j & 

' encore : Voire inhumanité nous rend ridi- 
cules : puis que nous quittons la prière , l’in- 
flruftion , & I » refie de nos faintes occu- 
pations > pour eftre toujours aux mains avec 
des marchands de vin , de blê , & d’autres ! 
denrées. En forte que l’on notes en fait des 
fur noms qui conviendraient mieux à des 
feculiers. Us fçûrent bien néanmoins fe 
débar afferme ce gouvernement du tempo- 
rel. Us $’en déchargèrent d’abord /ur les 
Archidiacres : enfuite fur des Oeconomcs 
deftinez à cette feule fon&ion. Et pour 
fe foulager dans les affaires même de pie- 
té > ils obtinrent que les Princes établirent 
en chaque ville un défenfeur de l’Eglife 
& des pauvres. C’eftoit des protecteurs 
& des folliciteurs charitables. 

„T. U , n ^ partic conflde rable des biens de 
taux. 1 E É? 1,fe ’ fut a PPl«quée à fonder & entre- ■ 
tenir des hôpitaux. Car ce fut alors qu’ils ' 
commencèrent. La politique des Grecs 
8c. des Romains alloit bien à bannir la 
faineantife & les mandians valides : mais 
on ne voit point d’ordre public pour 

pren- 


Digitized by Google 


Des Chrestîens. 17^ 
(!< prendre foin des miferables qui ne pou- 
voient rendre aucun fèrvice. On croyoit 
qu’il valoit mieux qu’ils mouruffent que 
de vivre inutiles & fouflfrans : & s’il leur 
rcfloit un peu de courage ils fo tuoient 
bien-tofl eux- mêmes. Les Chrétiens 
ayant principalement en vüe le fâlut 
des âmes , n’en negligeoient aucune : 8c 
les hommes les plus abandonnez , efloient 
ceux qu’ils jugeoient les plus dignes de 
leurs foins. La maniéré de les affilier la 


plus commode eflant de les loger 8c de 
les nourrir en commun; fi-toft.que l’E- 
glife fut libre » on ballit diveriès maifons 
h ; de charité, que nous appellerions toutes 
hôpitaux ; mais on les diflinguoit en Grec 
par differents noms fuivant les differen- 
tes fortes de pauvres. 

La maifon où l’on nourrifïbit les pe- 
tits enfans à la mamelle , foit qu’ils eu£ 
fent efté trouvez expofèz ou autrement, 
s’appelloit Brephotrophium : celle des 
orphelins, Orphanothrophium : Nofo-^'9* 
eomium efloit l’hôpital des malades: Xe- Cod. '^e 
nodochium le logement des étrangers 8c Sacrof 
des paffans ; que l’on appelle propre- £«/. 
ment en Latin Hofpital ou maifon d’hof- 
pitalité : Gerontocomium efloit la re- 
traite des vieilles gens : Prochdtrophium 


efloit general pour toutes fortes de pau*- 
vres. On établit de ces maifons de cha- 
rité dans les grandes villes ? 8c l’hôpital 

H f d’A- 
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d’Alexandrie entre -autres eft eelebrc 
dans l’hiftoire. Elles étoient adminiftrées 
par des Diacres i mais c’eftoit d’ordinaire 
un Preftre qui en avoit l’intendance. Les 
fàints Evêques n’épargnoient rien pour 
ces fortes de dépenfos. Ils avoient enco- . 
re grand foin de la fepulture des pauvres • 

& du rachat des captifs , qui avoient 
efté pris par les barbares } comme il ar- 
rivoit fouvent dans la chute de l’Empire 
Romain. Ils vendoient juiques aux vaif- 
féaux facrez, pour ces deux dernieres au- 
H'ertn. rnônes » tant elles eftoient privilégiées. 
éd Ruftn. SaintExupereEvêque de Tolofe, l’exem- 
ple eft fameux , fe réduifit par là à une 
telle pauvreté » qu’il portoit le Corps de 
N. S. dans un panier , & le Sang dans 
un ca ^ cc verre - Et S. Paulin Evêque 
lt **' de Noie , après avoir tout vendu » fe 
rendit luy-même efclave pour racheter 
le fils d’une veuve. Ainfi les grands tre- 
fors des Eglifes , l’or & l’argent dont el- 
les eftoient ornées , n’y eftoient que com- 
me en dépoft , en attendant une occa- 
fion de les employer utilement , une 
calamité publique , une mortalité, une 
famine. Tout cedoit à l’entretien des 
Jo. Diat. temples vivans du Saint-Efprit. On rache- 
s j toit aufli des efclaves fervans dans l’Em- 
+ 1*4.3, pire» principalement s’ils eftoient Chré- 
tiens , & que les maîtres fufîênt Payens 
ou Juif». 


Digitized by Google 


Des Chrestiens. 179 
Enfin , ce fut dans cc temps , & de- XLI. 
puis la liberté de l’Eglife , que Ton com- Monafte- 
tnença à fonder des Monafteres. Dès le** 1 * 
temps des perfecutions, plufieurs Chré- 
tiens s’eftoient retirez dans les deferts, 
principalement au voifinage de l’Egyp- 
te j 8c quelques-uns y paîferent le refte 
de leur vie : comme S. Paul que l’on 
compte pour premier Ermite. S. Antoi- 
ne ayant mené quelque temps la vie afee- 
tique près du lieu de fa naiflànce, fe re- 
tira dans le defert , pour s’y exercer avec 
plus de liberté 8c de feureté , s’éloignant 
de toutes les tentations qui pou voient ve- 
nir de la part des hommes. Il fut le pre-' 
mier qui alfembla des difciples dans le 
defert , 8c les y fit vivre en commun. 

On ne les nomma plus Amplement Afce- 
tes , quoy qu’ils menaflent la même 
vie i on les appella Moines, c’eft- à-di- 
re Solitaires j ou Ermites , c*cft-à-dire 
habitans des deferts. On nomma Cë- 
noffltes ceux qui vi voient en communau- 
té , 8c Anachorètes ceux qui fe retiroient 
dans une folitude plus entière , aprèfc 
avoir vécu long-temps en communauté i 
8c y avoir apris à vaincre leurs paffiorts. 

Les Cénobites ne laifloient pas d*fcftrë 
fort folitairesî puis qu’ils ne voy oient 
ame vivante que leurs confrères, eftânt 
feparez de toute habitation par plufieuri 
journées de chemin , dans defc deferts de 
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fables arides * où il faut tout porter juf- 
ques à l’eau. Ils ne iè voyoient même 
que le foir & la nuit , aux heures de la 
priere ; paflànt tout le jour à travailler 
dans leurs cellules » fèuls ou deux à deux » 
Sc gardant toujours un grand filence. 
Outre que les cellules eftoient fcparées 
d'un efpace confiderable ; car la place 
ne leur manquoit pas dans ces vaftes fo- 
litudes. ' 

Ny S. Antoine, ny S. Hilarion, ny 
S. Pacorae & les autres qui les imircrent » 
ne prétendirent pas introduire une nou- 
veauté , ny renchérir fur la vertu de leurs 
pères. Ils voulurent feulement confèr- 
ver la tradition de la pratique exaéfce de 
l’Evangile» qu’ils voyoient Ce relafcher 
de jour en jour. Ils Ce propofoient toû- 
Cajf x, jours pour modèles les Afcetcs qui les 
pft.f. 1 8 , a voient précédez : comme en Egypte, 
Ço • au raport de Cafîîen , ces difciples de S. 
Marc, qui vivoient dans les faux-bourgs 
d’Alexandrie , enfermez dans des mai- 
ions , prians , meditans l’Ecriture , tra- 
vaillas de leurs mains , & ne prenans 
leur nourriture que la nuit. Ils fe propo- 
sent la primitive Eglifè de Jerufalem > 
les Apôtres mêmes , & les , Prophètes. 
Ils ne cherchoient point à le faire admi- 
rer par une vie extraordinaire , maisièu- 
lement à vivre en véritables Chrétiens. 
On le voit par tout dans la réglé de S. 

• - . . , me, 
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Bafile. Gc n’eft qu'un abrégé de la mo* 
î raie de l’Evangile , qu’il propofe gene- s. •Sajii . 

a râlement à tous. Il dit par exemple fur ng. /*/. 

les habits ; qu’un Chrétien doit Ce conten- n<11 * 

, ter de Ce couvrir , pour la bienfèancc 2c 
fe défendre du froid fie des autres inju- 
s ; res de l’air, mais avec le moins d’em- 
barras qu’il eft poffible } Ce contentant 
d’une feule robe , qui ferve pour le jour 
fie pour la nuit } ce qui eft praticable dans 
, le païs où il vivoit. Il y a peu de chofe 
dans cette réglé , qui foit particulier à 
h • des Moines feparez du monde. . ^ 
s Ce que les Moines avoient de fingulier > 
eftoit de renoncer au mariage , fie à la pof- 
e feffion des biens temporels } 8 c s’éloigner 

f . de tous les autres hommes , même des fi- 

dèles 8c de leurs parens. Au refte c’eftoit C *JT in- 
j; de bons Laïques, vivans de leur travail 

en filence , 8e s’exerçans à combattre les ^ & 

/ vices l’un après l’autre} afin qu’ayans,. 7 . 
combattu dans les réglés , comme dit *• for. 

S. Paul , ils puflènt arriver à la pureté de t< 
coeur qui les rendift dignes de voir Dieu. ^ 
Toutes leurs pratiques eftoient fondées idem 
fur ces printipes. Leur jeûne continuel 
I tendoit .premièrement à dompter la 
gourmandife , puis à prévenir les tenta- 
tions d’impureté, fie à rendre l’efpritplus 
, libre 8c plus propre à s’appliquer aux Idem 
chofes celeftes. Mais ils ufoient d’une *• 

! telle' diferetion , qu’ils Ce confervoient des'* •' 

; forces 
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forces fuffifantes , pour travailler conti- 
nuellement 8c dormir peu , fans toutefois 
ruiner leur fànté : en forte qu’ils vivoient 
très -Ion g- temps fans maladie. Les vies 
des Peres nous en marquent un très- 
grand nombre qui ont vécu quatre- 
vingt ou quatre-vingt dix ans > plusieurs 
jufques à cent» 8c quelques-uns même 
au-delà. On voit principalement ces 
exemples entre les Egyptiens > reconnus 
pour les plus fages de tous » 8c qui après 
de meures deliberations » fondées fur de 
longues expériences , a voient borné le 
jeune à manger tous les jours après No- 
ne , deux petits pains de iix onces chacun • 
8c ne boire que de l’eau. La foiitude fer» 
voit contre les tentations d’impureté 8c 
d’avarice ; afin de perdre » autant qu’il 
eftoit poflîble > jufques au iouvenir des 
objets qui les peuvent exciter. Us com- 
battoient encore l’avarice par leur ex- 
trême pauvreté » par leur fidelité à ne 
rien poflèder en propre , 8c à diftri- 
buer aux pauvres ce qui leur reftoit 
chaque jour du prix de leur travail » après 
én avoir pris leur fubfi fiance : 8c ces au- 
mônes eftoient fi confiderables , au raport 
de S. Auguftin , que l’on en chargeoit des 
vaiflèaux entiers. Enfin > ils combattaient 
la colere» par le filence 8c la compagnie» 
qui les obligeoit à fè fupporter les uns les 
autres : la parefie » par le travail conti- 
nuel : la triftefîc » par la priere 8c le chant 
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des P fe au mes : la vanité 6c l’orgueil , 
par l’obéïfîànce 6c la mortification. 

II y avoit des Moines qui travailloient 
à la campagne 6c fe louoient, comme 
d'autres ouvriers » pour la moifion 6c 
les vendanges. Les plus parfaits trou- 
voient trop de difîipation à ces efpeces 
de travaux » 6c demeuroient enfermez 
dans leurs cellules > faifans des nattes Caff. Co!- 
de jonc ou des paniers , 8c d’autres ou - iuU *$• * 
vrages {èmblables , qui ne les empef- 
choient point de méditer les feintes Ecri- 
tures , 6c d’avoir l’efprit toujours appli- 
qué à Dieu. U n’y en avoit point qui 
n’euifcnt quelque occupation de corps, 
au moins de tranfcrire des livres. Mais 
ils n’étudioient point pour la plupart » 

6c plulieurs ne fçavoient pas lire. Cela 
n’empefchoit pas que leur vertu ne les 
fift extrêmement refpeâer ; non feule- 
ment du peuple, mais des grands de la 
terre ; non feulement des laïques , mais 
des Preftres mêmes 6c .des Evêques}- 
jufques-là que l’on en choififlbit fouvent , 
des plus feints 8c des plus capables , pour 
les élever au miniftere de l’Eglife , 6c 
même à l’Epifcopat. Alors ils quittoient 
le Monafterc , 8c revenoient dans le- 
commerce du monde comme les autres 
Clercs. On ne voit point de vœux fo> vCjtfij. 
lennels dans ces premiers temps ; mais 
on regardait toûjours comme un grand ; 
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péché , fi un Moine , par legereté ou J 
autrement» quittoit fa fa intc profeftîon, 
pour rentrer dans le fiecle. On le mot- 
. toit en penitence : mais pour le temporel, 
il n’eftoit puny que par la honte du 
changement. 

v. Ckryofi. L a fainteté de la vie monaftique fut 
irTep'u ^ un te ^ celât » qu’en peu de temps il y eut 
ad Timot. P ar tout l’Orient plufieurs milliers , non 

s. Attguft, pas de Moines , mais de monafteres. De 
de Mo r. ] a f eu ] c re gl c ^ g p acome jl y avoît ju£ 

t. 67. c l ucs a calquante mille Moines diftribuez 
Her.fraf. en plufieurs mailons , /ous la conduite 
in reg. s. d’un lêul Abbé , qui s’a/Ièmbloient pour 
r ' com ' celebrer la fefte de Pâque. Rien n’eftoit 

fi facile que 1 etabliflèment de ces mona- 
fieres. 11 ne faloit ny permilfion , ny fo- 
cours de perfonne , pour quitter tout 
& fe retirer dans des lieux inhabitez , y 
baftir de pauvres cellules de bois ou de 
ro/èaux que l’on y trouvoit j & y vivre * 
dans le filence & le travail j non feule- 
ment /ans eftre à charge à perfonne ; mais 
fè rendant fort utiles au public par des au- 
Aê!> mènes telles que je les ay marquées. Les 
Can.yir. Monafteres fe multiplièrent tant , qu*il 
y en eut ju/ques dans les lieux habitez 
& au voifinage des Villes : auiïi n’euft-il 
pas efté jufte que les Pais fertiles comme 
1 Italie , la Sicile , la Grèce , euflènt efté 
privez de cet avantage, mais les Moines 
y confervoient toûjours leur folitude , en 

gar- 
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« gardant exactement la ciofture & 1 1 filen- 
;î, ce. 

i* Quand ils étoient afîêz proches des Vil- 
À les , ils venoient à TEglifc publique rece- 
à Voir les inftruCrions de l’Eyêque-, & par- 
ticiper aux fai pts Myfteres j ils avoient 
h leur place ^Tharquée dans l’Eglife pour 
c eftre tous enfemble feparez des autres» 
c comme les vierges 8c les veuves. Ce qui 
D. n’empêchoit pas qu’ils n’euflent des Ora- 
ji toires dans leurs maifons pour y faire 
îs leurs prières communes à toutes les heu- 
liï res. Ceux qui eftoient éloignez » avoient 
u: des Prêtres entre-eux pour leur faire Toffi- 

o£ ce » & leur adminiftrer les Sacremens: 
a & enfin on jugea plus à propos qu’il y 
!f euft au moins un Prêtre en chaque Mo* 
iï naftere , avec un Diacre ou deux j &. ce 
Prêtre fouvent eftoit l’Abbé. Ainfi n’ayant 
oe point occafion de fortir ils demeuroient 

rc enfermez dans les Monafteres , comme 

e . des morts dans leurs fcpulcres. C’étoit 
ii le pretexte qu’allcguoit l’herefiarquc Eu- 
i. tyches , pour ne fe point prefenter au 
s Concile de Caldedoine. 

Il y eut au fil des Monafteres de filles 
même dans les deferts : où elles deraeu* 
roient aflez proche des Moines , pour ti- 
rer un fecours réciproque de ce voifina- 
ge-, 8c allez loin pour éviter tout péril, 
8c tout foupçon. Les Moines leur bâtif- 
foient des cellules » 8c les foulageoient 

dans 
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dans tous les travaux rudes : les Reltgîeu* 
fcs faifoient les habits des Moines , 6e 
leur rendoient d’autres fcrvices fembla* 
blés ; mais tout ce commerce de charité 
étoit exercé par quelques vieillards choi- 
sis , qui feuls approchoicnt du Monafte- 
re des filles. On en fonda aufii plufieurs 
dans les villes i 6e on fit ainfi vivre en 
communauté toutes les vierges confit* 
crées à Dieu » qui demeuroient aupara- 
vant en des maifons particulières. 

Les Evêques qui firent vivre leurs 
Clercs en communauté, prirent pour 
modèle la vie des Moines ; 6c s’y 
conformèrent autant que la vie a&ive 
du Clergé le pou voit permettre. Aufli 
on nommoit fouvent Monafteres ces 
communautés : 6c dans la fuite on les 
Tfoynjff. confondit tout-à-fait. Dans le cinquié- 
me ficelé la plûpart des Evêques 6c 
paru. x. ^ es p r ê tres de Gaule 8c d’Occidcnt pra- 

26. tiquoient la vie Monaftique , 8c en por« 
J». DU!. toient l’habit. Le Pape faint Grégoire 
ubx c. u. ayant efté tiré du Monafterc où il s’é- 
u * toit enfermé , après avoir quitté les 
grandeurs du fiede , continua toujours 
de vivre en Moine , 8c remplit fon pa- 
lais de Moines très-faints , dont il tira 
plufieurs grands Evêques , entre-autres 
fitint Auguftin , 6c les autres Apôtres 
d’Angleterre. 

Le vray ufage de la vie Monaftique 

eftoit 
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eftoit de conduire à la plus haute per- 
fcdtion les amcs pures qui avoient gar- 
dé l’innocence du Baptême , ou les pé- 
cheurs convertis qui vouloient fe puri- 
fier par la pénitence. C’eft pour cela que 
Ton y recevoitdes perlbnnes de tout âge 
8c de toute condition : de jeunes enfans 
que leurs pareils y offroient > pour les 
dérober de bonne heure aux périls du 
inonde des vieillards » qui cher choient 
à finir faintement leur vie : des hom- 
mes mariez , dont les femmes confen- 
toient à mener la même vie de leur cô- 
té. On voit des reglemens pour toutes 
ces differentes perfonnes dans la réglé 
de S. Fructueux Archevêque de Brague. 

Ceux qui pour leurs crimes étoient obli- 
gez par les Canons à des pénitences de 
plufieurs années , trou voient fans doute 
bien plus commode de les pafïcr dans un 
Monaftere , où l’exemple de la commu- 
nauté» 8c la confolation des anciens les 
foutenoit ; que de mener une vie fingu- 
liere au milieu des autres Chrétiens. Audi 
le Monaftere devint une efpece de pri- 
fbn ou d’exil, dont on punifloit; fouvent 
les plus grands Seigneurs : comme on 
voit en France fous les deux premières 
races de nos Rois , 8c en Orient depuis 
le fixiéme fiecle. 

Icy paroit fenfiblemcnt la providence xr.iï. 
de Dieu ; ÔC le foin qu’il a eu de con- compa- 

ferver rifüa 
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fer ver dans fon Eglife jufques à la fin des 
fiecles , non feulement la pureté de la 
doctrine » mais encore la pratique des 
vertus. Car fi l’on veut repaffer , ce que 
j'ay dit de la vie Chrétienne , dans la fé- 
conde partie de ce mémoire j & le com- 
parer avec la réglé de S. Bcnoift , 8c 
avec l’ufage prêtent des Monafteres bien 
réglés ; on verra qu'il y a peu de dif- 
férence. 

J’ay dit que les Chrétiens comptoîent 
la religion pour le capital > 8c y faifoient 
ceder tout le temporel j c’eft ce que 
font les Moines , qui ïé font fieparez du 
inonde pour vaquer plus librement à 
Tunique necefîàire , 8c à qui par cette' 
raifon on a donné le nom de Religieux , 
commun du commencement à tous les 
bons Chrétiens. On nommoit aufii per- 
ibnnes dévotes les Moines , les Afcetes , 
8c les Vierges , pour dire quelles étoient 
entièrement dévouées à Dieu. 

Les Chrétiens prioient fouvent , ,8c 
en commun , 8c en particulier , appro- 
chant le plus qu’ils pouvoient de la pricre 
continuelle : la pfalmodie n’cft nulle part 
mieux réglée , ni plus exaftement ob- 
fervée que dans les Monafteres : où elle 
eft encore telle que S. Benoift Ta ordon- 
née il y a plus d’onze cens ans. Les Moi- 
nes n’ayant rien qui les détournait de ce 
devoir $ y ont efté plus exaéts que les 
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Clercs mêmes } St on croit que ce font 
eux qui ont achevé de former l'office tel 
qu'il fè fait depuis long-temps. Du moins • 
ils ont ajouté prime St compiles, qui du 
commencement n'eftoient que des priè- 
res domeftiques; pour commencer St finir 
iàintement la journée , dans chaque fa- 
mille Chrétienne, ou dans chaque mai- 
fon de Moines. Caffien témoigne que 3- 
l'établiffement en eftoit nouveau de fon 4» 6. 
temps. En tout cecy , il faut regarder les 
Chanoines comme des Moines : auffi 
dans l'origine ils eftoient tous réguliers. 

Les Chrétiens communioient fou vent g 
auffi faifoient les Moines : les difciples de 
S. Apollon, au rapport de Rufin, coin* 
xnunioient tous les jours. Les Moines S. 
conferverent long-temps l'ancienne coû- 
tume d’avoir l'Euchariftie chez eux pour a p a tf, 
fè communier eux mêmes , quand ils 
c'avoient point de Preftre. 

Les Chrétiens s'appliquoient à la leétu* 
re de l'Ecriture fainte : auffi eft-elle re- 
commandée dans la réglé de S. Benoît ; Re S> S, 
particulièrement en Carême, St tous les 
dimanches, au lieu du travail des mains, 
qui occupoit une grande partie des au- 
tres jours , St dont il refie encore des 
traces : quoy qu’il faille avouer que c’eft 
celle des pratiques monafliques qui s'eft 
le moins confèrvée. Le fîlence eftoit ne- 
ccftàirc » comme j'ay dit pour éviter les 
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pcchez de parole fi frequens parmy les 
hommes « 8c toutefois fi fort condamnez 
dans l'Ecriture ; les médilànces , les mau- 
vais rapports , les railleries , les boufon- 
ncriesi les difcours impertinents 8c inuti- 
les : 8c on remarque que les monafteres 
les mieux reglez , font ceux où il eft le 
plus rigoureufement obfervé. Les noms 
de peres ou de frcres fuivant l’âge ou b 
dignité * étoient du commencement com- 
muas entre les Chrétiens. Ils étoient fort 
fournis à leurs Prélats , 8c à ceux qui 
avoient autorité for eux ; ils étoient fort 
unis entre eux ; iis exerçoient charitable- 
ment l’hoipitalité envers leurs freres , 8c 
l’aumône envers tous les pauvres. Tout 
cela fe voit encore dans les monafteres. 

Mais » dira-t-on * fi les Moines ne pre** 
tendoient que vivre en bons Chrétiens , 
pourquoy ont-ils affrété un extérieur fi 
éloigné de celuy des autres hommes? A 
quoy bon fr tant diftinguer dans les cho- ; 
fes indifférentes ? Pourquoy cet habir, 
cette figure » ces fingularitez , dans la 
nourriture * les heures du fommeil * les 
loge mens ; en un mot tout ce qui les 
fait paroître des nations differentes ré- 
pandues entre les nations Chrétiennes ? 
Pourquoy tant de diverfité entre les di- 
vers ordres de religieux , en toutes ces 
choies qui ne font ni commandées , ni 
défendues par la loy de Dieu? Ncicmble- 


t 

i 

: 





I 


c 


i 


.* 

V 


I 


t 

i 

f 

V 

. 

4 

i' 


\ 



Digitized by C igle 


I 

t 

iS 


[fl 

N 

fl 


fl 


ïl 

)3 

il 

' 3 ! 

or 


fof 

iè 


o» 


v 


>1» 
r.Si . 

rf 

i 

iîi 

il 

Id 

fi • 

I 

A 

b 

i! 


Des Chr es tiens. 191' 
t*il pas qu’ils ayent voulu frapper les 
yeux du peuple , pour s’attirer du re- 
r Tpedl 6c des bien- faits? Voila ce que plu* 
iieurs penfènt » 6c ce que quelques-uns 
diiènt » jugeant temerairement faute de 
connoître l’antiquité. Car fi l’on veut fè 
donner la peine d’examiner cet extérieur * 
des Moines » 6c des autres Religieux ; on 
Verra que ce font feulement des refies des 
moeurs antiques , qu’ils ont confèrvées 
fidèlement , pendant plufieurs fieclcs , 
tandis que le refie du monde a prodigieu- 
fèment changé. 

Pour commencer par l’habit : S. Be- j 
noifl dit que les Moines fe doivent con- 
tenter d’une tunique avec une cuculle & Vilia ven* 
un fcapulaire pour le travail. La tunique ^ en . Cem 
fans manteau efloit depuis long- temps 
l’habit des petites gens ; 6c la cuculle efloit popellow 
un capot que portoient les Païfàns 6c les *• 
pauvres. Cet habillement de telle devint e Æ 7 ' 
Commun à tout le monde dans les fiecles Mævius 
fuivans ; 6c eftant commode pour le froid > algec in 
il a duré dans nôtre Europe environ ju£ 
ques à deux cens ans d’icy. Non-fèule- Mart * 
ment les Clercs 6c les gens de lettres y mais 
les nobles même 6c les cour ti (ans , por- 
toient des capuces 6c des chapperons de 
diverfès fortes. S. Benoift ordonne le 
fcapulaire pour le travail : en effet cette 
pièce fèrvoic à garnir les épaules pour les 

fardeaux 6c à conferver le devant de la 
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tunique. Il ne donne donc à les Moines 
que les habits communs des pauvres 
gens de Ion pais , 8c ils n’étoient guère'' 
diftinguez , que par l'uniformité entière 
de leurs habits* qui cftoit necefiaire afin 
qu’ils pu fient fcrvir indifféremment à 
tous les Moines. Or on ne doit pas s’é- 
tonner , fi depuis onze cens ans » il s’eft 
introduit quelque diverfité pour la cou- 
leur 8c la forme des habits entre les Moi- 
nes qui fuivent la réglé de S. Benoifl » 
félon les pais 8c les diverfès reformes : 
8c quant aux autres ordres Religieux» 
qui fc font établis depuis cinq cens ans » 
ils ont confèrvé les habits qu’ils ont trou- 
vez en ufage. La plupart ne portent 
point de lin^e , ce qui paroift aujour- 
d’huy une grande aufterité ; mais l'ufà- 
ge n’en eft devenu' commun que long- 
temps après S. Benoifi on n’en porte 
point encore en Pologne » 8c par toute 
la Turquie on couche fans draps à de- 
my veftu. Toutefois même avant l’u- 
làgc des draps de linge , il eftoit ordinai- 
re de coucher tous nuds , comme on 
fait encore en Italie ; 8c c’eft pour cela 
que la réglé ordonne aux Moines de dor- 
mir veftus fans ofier même leur cein- 
ture. 

Quant à la nourriture , j’ay déjà mar- 
qué qu'il étoit ordinaire non feulement 
aux Paycns même les plus raifonnables , 
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de vivre de legumes 8c de poiflon , 8c de 
faire lire pendant le repas. J’ay fait voir 
aufli que les Chrétiens jeûnoicnt fouvent » 
outre les jeûnes folennelsde toute l’Egli* 
fe, 8c qu’ils faifoient de .grandes prières 
devant 8c après le repas. Saint Benoît n’a 
donc rien ordonné d’extraordinaire. Au 
contraire il a ufé de grande condefcendan- 
ce , permettant à fes Moines deux fortes 
de mets cuits 8c un peu de vin. Les heu- Reg. S, 
res des repas 8c du (ommeil eftoient les 2 » ^39» 
mêmes pour tout le monde, juiques à ce ^ +°* 
dernier ftecle. On dînoit à neuf ou dix 
heures du matin comme font encore les 
ouvriers , ou même plutôt} on foupoit 
à fix heures du foir} 8c les ordonnances 
de police , pour le couvnejfeu , 8c pour 
le temps où il eft permis de travailler aux 
forges , montrent que l’on ; comptoit le 
repos de la nuit depuis huit heures du foie 
jufques à quatre heures du matin , qui eft: 
la réglé la plus égale pour prendre jufte- 
ment le milieu de la nuit : 8c ne perdre 
du jour que le moins qu’il eft poflible. 

Le dortoir fans diftin&ion de cellu • Cka^xz, 
les , comme il eft marqué dans la réglé de 
S. Benoît, montre mieux la vie commu- 
ne ; c’eft proprement vivre enfèmble, 
que coucher en même chambre 8c man- 
ger en même fàllc. La pauvreté y paroît 
plus , 8c la vertu y eft plus en feureté. 

Car il eft facile au Supérieur d’obfervcr 

“I d’ua 


Digitized by Google 


« 94 * M ce u r s 

d'un coup d’œil s’il ne fo paflè rien con- 
tre la modeftie. , puis que la réglé veut 
que le dortoir foit toujours ■ éclairé , 2c 
que les lits foient à découvert, ne con- 
fiftant qu’en des paillafles 8c des 1 couver- 
tures. On a gardé cette pratique dans les 
hôpitaux } & il eft certain qu’elle eft très- 
ancienne parmy : les Chrétiens , puis que 
l’auteur des Récognitions reprefènte faint 
Pierre couchant ainfi avec treize de les 
Difciples dans une même chambre : 2c 
l’ufage des fyncelles dont j’ay parlé , a 
grand ’ rapport à cette pratique. Les cel- 
les ou cellules ne laiflbient pas d’eftre auflî 
fort anciennes. Mais chez les premiers 
Moines habitans des deferts , c’eftoit au- 
tant de cabanes ou petites maifbns répa- 
rées , comme celles des Chartreux 2c des 
Camaldules : dans les Monaftercs plus 
ferrez » c’eftoit comme aujourd’huy des 
chambres, telles qu’eftoient les celles des 
efolaves dans les maifbns antiques ; car 
les Moines ont gardé ce qui convenoit 
aux gens les plus pauvres 8c les plus mé- 
prifèz : 2c ces cellules pou voient fer vir 
ou pour travailler, ou pour lire, ou pour 
prier en >fecret. 

• Enfin ,• je m’imagine trouver encore 
dans les Monaftercs des veftiges de la difV 
pofition des maifbns antiques Romaines, 
telles qu’elles font décrites dans Vitruve 
2c dans Palladio. L’Eglifè, que l’on trou- 
ve 
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ve toujours la première , afin que l’en- 
trée en foit libre aux feculiers , fèmble 
tenir lieu de cette première folle que les 
Romains appelaient Atrium. De>là on 
pafloit dans une cour environnée de ga- 
leries couvertes , à qui l’on donnoit d’or- 
dinaire le nom grec de Periftilej 8c c'eft 
juftement le cloiftre , où l’on entre de 
l’Eglifo , 8c d'où l’on entre dans les au- 
tres pièces, comme le chapitre, qui eft 
l’Exhedredes anciens, lerefeCtoir, qui eft 
le Triclinium ; 8c le jardin eft ordinaire- 
ment derrière tout cela, comme il eftoit 
aux maifons antiques. 

Qyoy qu’il en foit , il eft certain que 
les Saints qui ont donné des réglés aux 
Moines , n'ont point cherché à introdui- 
re des nouveautez dans la religion , ny à 
fe diftinguer par une vie fineuliere. Ce 
qui fait paroître aujourd’huy Tes Moines 
fi extraordinaires , eft le changement qui 
eft arrivé dans les mœurs des autres hom- 
mes : comme les édifices les plus anciens 
font devenus finguliers , parce que ce font 
les feuls qui ayent refifté à une longue 
fuite de fiecles. Et comme les plus Sça- 
vans Architectes étudient avec foin ce qui 
refte des bâtimens antiques , fçaehant 
bien que leur art ne s’eft relevé dans les 
derniers temps , que fur ces excellens mo* 
déliés : ainfi les Chrétiens doivent obfcr- 
ver exactement ce qui & pratique dans les 
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Monafteres les plus réguliers, pour voir 
des exemples vivans de la morale Chré- 
tienne. Je Içay qu’il s’en trouve peu où 
la longueur du temps n’ait introduit 
quelque relâchement ; aufli n’y a-t-il point 
de bâtiment que le temps ait entièrement 
épargné : & il y en a plufieurs dont il 
ne relie que des ruines fort défigurées. 
Cependant à force d’étudier ces ruines, 
de rechercher julqucs aux moindres fra- 
groens de ces precieufes antiquitez , 8c 
les comparer avec ce qui Ce trouve écrit 
dans les livres i on vient à connoître les 
proportions des ouvrages entiers , & à 
penetrer le véritable lèns des livres. Ainli 
on profitera beaucoup de la recherche 
des pratiques Monalliques, fi Ion y joint 
l’étude des réglés de leurs Auteurs , des 
Canons , de l'Evangile , 8c des vies des 
Saints de tous les temps.. Avouons ce- 
pendant que les Monalteres font des tre- 
fors de toutes fortes d’antiquitez. C’eft 
là que Ce font trouvez la plûpart de ces 
anciens manuferits dont on s’eft fervy 
pour rétablir les bonnes lettres. C’eft ià 
que fc font trouvez les ouvrages des Pc- 
res 8c les Canons des Conciles. On dé- 
couvre tous les jours dans les ufages écrits 
des anciens Monaftcres , des antiquitez 
Eccleliaftiques très-curiculès. Enfin , la 
pratique la plus pure de l’Evangile s’y eft 
confervée , tandis qu’elle a cfté Ce con- 
. 1 ~ rompant 
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rompant de plus en plus dans le fiecle. XLIV. 

C’cft cette decadence qui me refte à 
expliquer } & je croy devoir ajoûtcr à ment des 
l’expofition des mœurs des anciens Chré- chré- 
tiens , les principales caufes de la prodi- *«ens. 
gieufè différence qu’il y a de ces mœurs 
aux nôtres. Elle eft telle, que plufieurs, ce ma j 
fans doute, trouveront ce récit fembla- dès le 
ble aux relations que nous font les voya- quatrié- 
geurs , de la manière de vivre des In- me iec e? 
diens ou des Chinois : 8c que les plus 
ignorans , auront peine à croire ce dont 
ils n’entendront pas les preuves , qui fe- 
ront évidentes aux gens de lettres. Voicy 
donc en general quel a efté le progrez du 
relâchement. 

Depuis que Conftantin fe fut déclaré 
pour le Chriftianifme, les peuples fè con- 
vertirent en foule ; 8c l’on vit accomplir 
à la lettre ce que les Prophètes avoient 
prédit de l’Eglife : Qu'elle feroit élevée l f a,m x< 3* 
comme la plus haute montagne de l’u- 
nivers ; que les nations y afflucroient de 
toutes parts , 8c y viendroient apprendre 
la Loy de Dieu 8c les réglés de leur con- 
duite. D’un cofté l’on voyoit les mira- 
cles éclatans , qui fe faifoient tous les 
jours aux tombeaux des Martyrs; lafàin- 
teté des mœurs de la plupart des Chré- 
tiens : 8c la force invincible de cette re- 
ligion , que trois cens ans de fi cruelles 
perfècutions n’avoient fait qu'affermir de 
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plus en plus. D’ailleurs , il y avoit fi 
longtemps que les Philofophes avoient 
décrié l’idolâtrie , & la théologie fabuleu- 
fe des Poètes -, que la plupart des gens 
d’efprit n’y croyoient plus , 8c ne foute* 
noient la religion du peuple , que par 
politique. Ils l’abandonnèrent donc aifé- 
xncnt dès qu’elle ne fut plus appuyée par 
la puifiânce publique : plufieurs fê firent 
Chrétiens i d’autres, demeurèrent fans re- 
ligion > par libertinage d’efprit , ou de 
moeurs , fbit pour ne pas foumettre leur 
entendement à l’obéïflànce delà foyj foit 
pour ne pas quitter la débauche , ou des 
biens mal acquis , ou des moyens inju- 
fles de faire fortune. 

Il ne refta plus guere que deux fortes 
de Payens. Le bas peuple grofîier 8c 
ignorant , qui ne fè gouverne que par 
coutume , 8c n’eft frappé que des objets 
fênfibles : 8c certains efprits finguliers, / 
qui par un mauvais rafinement , voû- 
taient foûtenir le Paganifme fur un re- 
fpeét aveugle pour l’antiquité, 8c fur les 
explications allégoriques , que quelques 
Philofophes donnoient aux fables. C’eftoit 
les Platoniciens de ce temps- là, fort éloi- 
gnez du bon fens 8c de la fblidité de J 
Platon 8c des anciens Académiciens fes 
difciples. Ceux-cy prenant ce qu’il y a 
de plus foible dans fa doârine 8c le mê- 
lant avec celle de Pythagorc 8c avec les 
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myfteres des Egyptiens , avoient compo- 
fe de tout cela un efpece de religion, 
dont le fonds cftoit la magie j & qui ? 
fous prctexte du culte des efprits bons ou 
mauvais, autorifoit toutes fortes de fu- * 
perftitions. Telle fut la religion de Julien 
î’Apoftat : 8c ion en voit les dogmes 
dans Apulée , dans Porphyre , & dans 
Jamblique. Mais peu de gens entroient , ♦ 

dans ces fubtilitez , & le Paganifme fe dé- 
crioit de plus en plus. 
v Dans une fi grande foule de nouveaux 
Chrétiens , il efioit difficile qu’il ne s’en 
gli fiât quelques-uns , qui fufîènt attirez 
par divers motifs temporels : comme 
le defir de faire fortune fous des Prin- 
ces Chrétiens , la complaifance pour leurs ^ J 
parens, ou leurs amis, la crainte de leurs 
maîtres ; enfin tous les motifs qui font 
aujourd’huy les faux dévots. Mais ceux- 
là fè contentoient la plûpart de fè faire 
Cathecumenes ; & ne pouvant fè fou- 
mettre à la feverité de la morale Chré- 
tienne , ils différaient leur baptême le 
plus qu’ils pouvoient , & fouvent , ju£ 
ques à l’article de la mort \ afin de fe 
maintenir dans la malheureufe liberté i i.Aug.A 
de pecher , fans eftre fujets à la peni- CatKhix. 
tence. D’autres fe faifoient même bap- ^ 7 * 
tifèr fans eftre véritablement convertis. Hur y f , 
La curiofité de connoître les myfteres , Cateck, 
que l’on ne découvroit qu’aux fidèles» 
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y attiroit quelques efprits légers : la fa* 
perftition faifoic defirer d’eftre initiez à 
toutes fortes de ceremonies , Sc parti- 
ciper à tout ce qui portoit le nom de J 
facré ; fans difeerner le vray Dieu ny la 
vraye religion d’avec les autres. Quelque 
foin qu’apportafiênt les Prélats à l’exa- 
men des Competens > il eftoit impoflî- 
ble, cftant hommes , qu’ils n’y fuftènt 
quelquefois trompez. 

Plufieurs même de ceux qui eftoient 
Chrétiens de bonne foy , Ce relâchoient 
de jour en jour. La crainte du martyre 
ayant celle , la mort ne paroiiloit plus 
fi proche. Que fi dans l’intervale des 
perîecutions * on voyoit une telle dimi- 
nution de la ferveur des Chrétiens j que 
Cyfr. de S. Cyprien leur en faifoit des reproches 
té tf' vehemens : que fut- ce dans la paix aflû- 
rée ; lors que l’on eftoit Chrétien non 
feulement fans péril , mais avec hon- 
neur ? Comme les Princes 8c les Magi- 
ftrats qui s’eftoient convertis ne laiflbient 
pas de vivre chrétiennement , en gardant 
leurs biens Sc en exerçant leurs charges > 
le commun des fidèles commença' à ne 
plus tant craindre les honneurs , les richef- 
iès , 8c les commoditez de la vie : ainfi 
l’amour des plaifirs fenfibles , l’avarice , 

8c l’ambition fe reveiUerent. Le mon- 
de devenu Chrétien ne laifloit pas d’être 
monde. On commença à diftinguer les 
, . . Chré- 
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Chrétiens d'avec les feints fie les dévots. 

S. Jean Chryfbftome Ce plaint fouvent 
que fes auditeurs luÿ alleguoient pour 
exeufe , de leur conduite interreflee fie 
de leur attachement aux chofes de la ter- 
re : Nous ne femmes par des Moines , 
nous avons des femmes , des enfans fie 
des familles à foûtenir. Comme (î ces 
Chrétiens de Rome ou de Corinthe que 
S. Paul exhortoit à une fi haute perfe- 
ction , fie qu'il nommoit feints , n’euf- 
fent pas efié des gens mariez > 8c menant 
.à l’exterieur une vie commune. 

La corruption de la nature erapoifon- 
ne tout. On abufe de ce que l’office pu- 
blic fie le miniftere Ecclefiaftique'avoit 
d’agréable aux Cens. Les réjouïfiànces 
des Dimanches fie des grandes felenni- 
tez , excedoient quelquefois les bornes 
de la fobrieté 8c de la modeftie Chré- 
. tienne. On fut obligé dès le quatrième Orîç.iont. 
.fieele , comme j ay dit , d’abolir les fe - Ce '*' 

(tins qui fe faifoient aux feftes des mar- 
tyrs > fie on défendit aux Clercs d’aflïfter 
à ceux des nôces. Origene avoit bien 
remarqué la difficulté qu’il y a d’accor- 
der le plaifir fcnfible avec la joye fpiri- 
tuelle. Le corps eft un efclave » qui de- 
vient infelent fi toft que l’on cherche à 
le contenter , par la nourriture , le fom- 
meil , 8c les autres com moditez. Il ne 
laific plus à l’efprit la liberté de s’appli- 
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quer aux choies celeftes , 8c la force de 
reiiitcr aux tentations : 8c l’cfprit ne peut 
en demeurer le maître que par une con- 
duite ièvere 8c une application continuel- 
le. Je parle icy des mêmes temps que je 
viens de décrire dans la troiiiéme par- 
tie t 8c j’en releve juiques aux moindres 
défauts pour montrer les premiers com- 
menccmens du relâchement } fins pré- 
tendre aucunement affoiblir ce que j’a y 
dit des mœurs generales de l’Egliiê , 8c 
de fi difcipline qui citait alors en fa plus 
. grande vigueur. Sur tout la fiinteté eftoit 
grande dans le Clergé. 

Toutefois il faut avouer qu’il y avoit 
des Prélats trop feniibles aux grands hon- 
neurs qu’on leur rendoit : 8c que quel- 
s ques-uns eftoient accufez d’abuièr des 
grands biens dont ils avoient la difpofi- 
tion. On peut voir les plaintes qui fu- 

Ct’U. Atl. rcnt P orr ^ cs au Concile de Calcédoine 
j, & io, contre Dioicore 8c contre Ibas. Je croy 
qu’il né fe trouvera guere d’Evêques 
orthodoxes , à qui l’on ait fait de tels 
reproches avec quelque fondement. Mais 

comme les Ariens 8c les autres hereti- 

« 

ques avoient auili leurs Evêques 8c leurs 
Preftres j leur conduite paflîonnée dimi- 
nuoit lé refpeét du ficerdoce. C’eftoit 
un grand fcandaie pour - les Payens 8c 
pour les Chrétiens mal inilruits» de voir 
. des hommes qui portaient ccs titres ü 
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venerables , animez contre d’autres Evêr 
ques 8c d’autres Preftres , fe déchirer 
d’injures 6c de calomnies , dans leurs 
difcours 6c dans leurs écrits : venir à la 
Cour 6c briguer la faveur des Princes • 
pour foutenir leur party. Car les héréti- 
ques n’omettoient rien de tout cela. On 
voyoit des Moines , qui tranfportez d’un 
faux zele , quittoient leurs (blitudes , ve- 
noient dans les villes , excitoient" des 
feditions » 6c faifoient des violences 
inouïes. Ces defordres regnoient princi- 
palement en Orient , où les efprits eftant 
plus chauds 6c plus fermes , les pallions 
une fois allumées vont aux dernieres ex- 
trémitez. Cependant le refpeét pour les 
perfonnes confacrées à la religion dimi- 
nuoit , 6c par confequent celuy de la 
religion même. 

Les vertus apparentes des Payens 
eftoient un piege pour lœ foibles. Car il 
y en avoit qui vivoient moralement bien : 
qui gardoient leur parole , faifoient ju- 
ftice, deteftoient la fraude 6c l’avarice: 
en un mot qui obier voient les loix , 8c A *g* 
les réglés de la focieté civile : prétendant C ™ c! ' 
qu’il fuffifoit de vivre fui van t la railon , 
fans sembaralTer de toutes les queftions 
qui v agitoient les Chrétiens. Comme lî 
les Chrétiens n’euflènt pas fait profeflion 
de fuivre la railon fouveraine, qui cft le 
Verbe incarné. Ces fages mondains pre- " 
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noient la foy pour une foibleflê 8c une 
préoccupation d'efprit ; 8c traitoient de 
fùperftitions la mortification du corps, 
la chafteté exadtc , l’éloignement des 
fpeâacles , 8c des divertifîèmens profa- 
nes. Or quoy que le Chriftianifme fuft 
la religion du Prince , le nombre des 
Payens eftoit encore fi grand , que l’on 
’ ne pouvoit les empefeher de parler , 8c 
.même d’écrire 8c de dogmatifêr publi- 
quement. C’étoit un refte de l’ancien- 
ne liberté des philofophes * dont les hé- 
rétiques fçavoient bien aufii Ce préva- 
loir. 

D’un autre codé le commun des 
Payens fe corrompoit toujours de plus 
en plus. Tout ce que j’ay marqué des vi- 
ces qui regnoient quand l’Evfcngile parut, 
duroit encore : 8c hors le peu d’efprits 
forts 8c de philofophes dont je viens de 
parler > il ne reftoit plus rien de bon 
chez les Grecs ny les Romains , qui puft 
ftrvir de contrepoids. Aufii fut* ce alors 
que l’Empire tomba en Occident ; 8c 
il ne fe fbutint en Orient , que jufques 
au temps où il fut violemment attaqué. 
Il n’y avoit plus ny difcipline dans les 
troupes , ny autorité dans les chefs , ny 
confèils fin vis, ny fcience des affaires , ny 
vigueur dans la jeunefiè y ny prudence 
dans les vieillards , ny amour de la patrie 
8c du public. Chacun ne chcrchoit que 
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fon plaifir 8c Ton intercft particulier : ce 
n’eftoit qu infidélités , que trahifons. 

Les Romains amollis par le luxe & loi- ^ 
fiveté , ne fe défendoient contre les Bar- 
bares , que par d’autres Barbares qu’ils 14 .,’ 
loudoyoient : ils eftoient abimez dans/tè. »8. 
les delices , 8c fe piquoient d’une mau- 
vaife delicateflè , que rien de folide ne 
foutenoit. Enfin , la mefure de leurs cri- 
mes 8c de leurs abominations eftant com- 
blée , Dieu en fit la juftice exemplaire , 
qu’il avoit prédite par S. Jean. Rome fut 
prife 8c faccagée plulieurs fois par les 
Barbares ; le fang de tant de Martyrs Jpoc.ifr 
dont elle s’eftoit enyvrée fut vangé : 8c ^ l8, 
l’Empire d’Occidcnt demeura en proye 
aux peuples du Nort, qui y fondèrent 
de nouveaux Royaumes. 

Les Chrétiens vivans au milieu d’une 
nation fi perverfe 8c fi profondément 
corrompue, je veux dire de ces derniers 
Romains : il eftoit difficile que leur ver- 
tu n’en fouffrît quelque déchet; princi- 
palement n’eftant plus divifez d’avec les 
infidèles comme du temps des perfecu- 
lions : 8c n’ayant à fe défendre que de . 
leur amitié 8c de leurs carefTes. Il ne faut 
donc pas s’étonner , des vices que le ?Pe- >*#/«/?. 
res reprochent aux Chrétiens , dès le 
quatrième fiecle. S. Auguftin nefcignoit ^ ,^ 
point d’en avertir les Payens qui vou- 
loicnt fe conycrtir > afin qu’ils en fuiTent 

moins 
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moins furpris , & par confèquent moins 
fcandalilèz. Vota verrez , dit-il , dans la 
foule de ceux qui remplirent les Eglifes 
materielles , des yvrognes » des avares y des 
trompeurs , des joueurs » des adultérés , 
des débauchez , des gens adonnez aux Jfe~ 
Stades ; £ autres appliquant de remedes fa- 
Jttgnfl. crileges, des enchanteurs % des afirologues , 
àe. Mor. dwins j e diverfes fortes : & tous ces 

EtCl.C, 34* I <r I J ,r '■ / • 

gens ne latjjent pas de pajjer pour Chrétiens. 

11 avoue de bonne foy aux Manichéens , 
qu’il y en avoit qui eftoient fuperftitieux , 
même dans la vraye religion : ou telle- 
ment adonnez à leurs pallions > qu’ils 
oublioienc ce qu’ils avoient promis à 
Dieu. Il en parle encore fouvent , dans 
les ouvrages qu’il a écrits contre les Do- 
natiftes : où il leur prouve li bien , que 
l’yvroie doit demeurer avec le bon grain 

Vià» dans l’Eglifè > jufques au temps de la 
Ckryfift. moilïbn > c’eft-à-dire du jugement. On 
jÜ fv*!’ verra des preuves fèmblables du relâche- 
emt, i . ment jgg chrétiens dans S. Chry foftome 

& dans les autres Peres. 

A quoy donc lèrvoient , dira-t-on » 
les pénitences publiques 2c les excom- 
munications ? A purger l’Eglife de quan- 
tité de vices > mais non pas de tous. Pour 
impofcr la penitence , il folloit que le pe- 
’• cheur la • demandait , ou du moins qu’il 
s’y fbûmift. Il falloit donc qu’il confef 
faft ion péché, foit en fe venant dénon- 
cer 
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• cer luy- même,, foit en aquielçant lorl- 
que d’autres l’acculbient. L’excommu- 
nication n’eftoit que pour ceux qui n’ac-- 
ceptoient pas la penitence , quoi qu’ils 
fuflcnt convaincus , ou par leur propre 
confeffion ou par des preuves juridiques» 
ou par la notoriété publique. Encore 
les Evêques prudens 8c charitables ne 
le haftoient pas d’en venir à cette derniè- 
re extrémité. Ils avertilîoient fouvent le 
pecheur convaincu 8c impénitent du pé- 
ril effroyable où il eftoit ; ils l’cxhor- 
toient à en fortir , ils n’épargnoient ny 
les prières , ny les larmes , ny les mena- 
ces » pour vaincre là dureté ; ils gémit ' 
loient pour luy devant Dieu , 8c met- 
toient en prières toute l’Eglilè ; ils elpe- Confl. 
roient 8c attendoient long-tems ; imitant z# 
la patience 8c la longanimité du pere 
des milèricordes. Enfin , ce n’eftoit 
qu’après avoir épuifé toutes les inventions 
de leur charité , qu’ils en venoient à ce 
trifte remede » avec la douleur d’un pere , 
qui pour fauver la vie à Ibn fils » le ver- 
roit obligé a luy couper un bras de lès 
propres mains. 

Mais pour ceux dont les crimes de- 
ineuroient cachez; foit qu’ils ne fuflcnt 
connus qu’à Dieu > lbit qu’il fuft impof- 
fible de les en convaincre , il n’y avoit 
point de remede. On ne pouvoit leur 
défendre l’entrée de l’Eglilè , ny même 
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. - la participation des Sacreméns î s’ils 

eftoient aflèz impies pour ne pas craindre 
de commettre des facrileges. Les perfe- 
cutions eftoient des épreuves fèures , pour 
difcerner la paille d’avec le grain i mais 
quand elles eurent celle ♦ l’hypocrifie 
pouvoit durer julques a la mort. Cepen- 
dant ces Chrétiens foibles & corrompus 
faifoient grand tort à l’Eglife par leurs 
mauvais difcours j & leurs mauvais 
exemples , fur tout dans leurs familles. 
Ils inftruifoient mal leurs enfàns > qu’ils 
ne laiflbient pas de faire baptiièr. Or le 
défaut d’inftruéfion domeftique eftoit de 
grande confcquence dans ces premiers 
fiecles , où nous ne voyons point que 
l’on fift publiquement de catcchifme 
pour les en fans baptifèz. 

XLv. Les ravages des Barbares qui ruinèrent 

fions 1 " des Romain , .ne nuifirent pas 

Barbares m °i ns aux mœurs de TEglilè , que la 
& leurs corruption des derniers Romains. L’E- 
moeurs, yangile qui eft la fouvcraine raifon > re- 
jette également toutes les paflions, & 
tous les défauts qui luy font contraires. 
Ny les ftupides , ny les fourbes , ny les 
brutaux , ny les lâches , ne peuvent 
eftre Chrétiens : la férocité & la cruau- 
té , font autant incompatibles avec la 
vraye religion , que le- luxe & la moi- 
leflc. Les guerres & les hoftilitez font 
contraires à la pieté , comme à la jufti- 
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ce 8c à toute réglé. Ainfi l’Eglife fbuf- 
frit beaucoup dans ces defbrdres effroya- 
bles des nations farouches du Nort, qui 

* J — ^ 0 

inondèrent en même temps tout l’Em- y_ er ‘ in 
pire. Saint Jerôme 8c les autres qui vi- 
voient alors s’en plaignent en plufieurs ^ a u 
endroits de leurs œuvres. L’intérêt pref- 
iànt de confèrver fâ vie ou fbn bien dans 
une ville prifè d’afiaut , ou dans un pays 
expofe au pillage , d’éviter l’efclavage » 
de iàuver l’honneur des femmes ; ces ex- 
trémitez font de violentes tentations de 
négliger le fpirituel » 8c il faut des ver- 
tus bien héroïques pour fc foutenir au 
milieu du fang, du carnage 8c de toutes 
les horreurs d’une viéfcoire brutale. Nous 
avons des lettres de S. Baille» 8c de plus 
anciennes de S. Grégoire Thaumaturge, 
pour impofer des pénitences à ceux que 
des incurfions des Barbares dans la Cap- 
padoce avoicnt fait tomber en divers 
crimes. 

Quand les Vandales defolerent • l’Afri- 
que , ce qui affligeoit le plus fenfible- 
ment S. Auguftin , au rapport de Pofi- 
dius, étoit le péril 8c la mort des âmes. 

Il xoyoiti ajoûte cet auteur » les Eglifes 
deftituées de Vreftres & de Minières : les 
Vierges facrées & les autres Continent dif- 
perfez par tout : que les uns avoient fuc - 
tombé aux tour mens , les autres avoient 
pery par le glaive j les autres , en captivé 
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té , ayant perdu l’intégrité du. corps , de 
l’ejfrit , & de la foy , ftrvoient des enne- 
mis durs & brutaux.. Il voy oit que les 
hymnes & les louanges de Dieu , avaient 
cejfé dans les Eglifes , dont les bâtiment 
même en plufieurs lieux avoient tjlé confu - 
mes .... que les facrifices & les Sacremens 
n'étoient point recherchez , , ou quil n’ était 
pus facile de trouver qui le puft adminiftrer 
à ceux qui les cher choient . ... .que les Evê- 
aptes & les Clercs , à qui Dieu avoit fait 
la grâce de ne point tomber entre les mains 
des ennemis, ou d'en échapper après y eftre 
tombez , .... ét oient dépouillez de tout , ($% 
réduits à la derniere mendicité ; fans qu’il 
fufi poffible de leur donner â tous les fecours 
qui leur étoient neceffaires. On peut juger 
par cet exemple de ce qui arriva dans les 
autres grandes Provinces $ comme l’Efi* 
•pagne, la Gaule 8c Mûrie. Quel moyen 
dans ces defordres d’inftruire les peuples , 
de former des Preftres 8c des Docteurs? 
Quel moyen aux Evêques de vifiter leurs 
troupeaux , ou de s’aflèmbler en Concile * 
pour remplir les fieges vacans 8c mainte- 
nir la difeipline ? L/Eglilè a bien raifon 
de demander à Dieu dans toutes lès priè- 
res la paix 8c la tranquillité publique, 
comme un rempart neceflàire à tous les 
exercices de la religion. 

Il . eft vray que les Barbares fe con- 
vertirent. Les Francs le firent Chrétiens : 

les 
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les Gots 8t les Lombards , d’Arriens 
devinrent Catholiques : mais il demeu- 
rèrent long- temps Barbares. J’appelle icy 
Barbarie cette dilpofition d’efprit, qui 
fait que l’on ne le gouverne point par 
raifon , mais par palfion ou par coutu- 
me. Nous avons des exemples remar- 
quables de la force de la coûtume toute 
feule, dans les Iroquois 8c les autres peu- 
ples de l’Amerique , que nous appelions 
Sauvages. Nous ne connoiflbns guere 
d’hommes moins paffionnez , moins lu- 
jets à la colere, plus patiens ny plus 
chaftes. Ils ont de la juftice 8c de la re- 
connoiflancc , ils donnent volontiers , 8c 
exercent l’holpitalité. Toutefois il a efté 
prelque impoflible julques à prêtent d’en 
faire des Chrétiens : linon de ceux qui 
ont efté dès l’enfance apprivoitez 8c éle- 
vez parmy les François. Ce n’eft pas qu’ils 
manquent d’elprit 8c de railbn , dans les 
chofes où ils font nourris : mais ils font 
incapables de prendre de nouvelles idées. 
Us ne comprenent point un Dieu créa- 
teur de tout, également maître de tou- 
tes les nations * la neceflîté d’une feule 
Religion dans tous les Pays j l’efperan- 
ce d’une vie future , où on ne promet 
que des biens fpirituels ; 8c encore moins 
les myfteres plus fublimes de la Religion. 
Us écoutent paifiblement ce qu’on leur 
en dit , demeurant d’accord de tout : 

mais 
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mais il fe trouve à la fin du di/cours 
que Ton ne leur a rien perfuadé. Que fi 
quelqu’un demande le Baptême , c'eft 
d’ordinaire pour quelque intérêt prefent » 
6c fbuvent pour obtenir la moindre ba- 
gatelle qu'ils défirent. Si-tôt qu’ils l’ont 
obtenue , ils ne fe fouviennent plus de 
leurs promefiès : ils retournent avec les 
leurs, & recommancent à manger la 
chair humaine , 6c à faire mourir leurs 
ennemis dans les tourmens. Il y a d’au- 
tres Barbares , ftupides comme les Nè- 
gres 6c les Cafres , en qui l’on ne trouve 
nul fèntiment de Religiqn, & nulle ou- 
verture d’efprit pour tout ce qui n’cft pas 
fcnfible 6c palpable. De tous ces gens-là , 
il faut en faire des hommes > avant que 
d’en faire des Chrétiens. 

Je ne veux pas dire que les Francs & 
les autres peuples vainqueurs des Ro- 
mains fuflènt encore en cet efiat. Mais 
il eft certain , qu’ils n’avoient aucune 
étude, ny aucun ufàge des lettres, qu'ils 
ne s’appliquoient ny aux arts, ny à l'agri- 
culture î qu'ils étoient accoutumez au 
pillage 6c au fàng, 6c que leur figure feu- 
le faifbit horreur aux Romains. Nous 
voyons beaucoup de Iegereté 6c d’inéga- 
lité dans leur conduite. Ce qqi femblc 
cftre le principal cara&ere des Barbares; 
puifque le plus grand effet de la raifbn , 
cil la fermeté , 6c la fuite dans les dcfièins 
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8c les a Étions. Ce n’cft pas agir en hom» 
mes , que de s’abandonner à diverlês pai- 
llons , fuivant les objets qui iè prefen- 
tent. Il faut l’avouer ; on voit bien de 
l’irrégularité , & même de la contradi- 
ction, dans la vie de nos premiers Rois 
Chrétiens. Clovis 8c lès enfans , font 
paroître d’un collé beaucoup de refpeél 
8c de zele pour la Religion : mais d’ail- 
leurs , ils tombent dans l’injuftice 8c la M™ r t* 9 
cruauté. Le bon Roy Gontram , que 
l’Eglilê a mis au nombre des Saints, en- 
tre une infinité d’aétions de pieté , a fait 
de grandes fautes : 8c Dagobert, cet il- 
luftre fondateur de Monalleres , a elle fort 
vicieux. Ce n’cft pas qu’il n’y euft enco- 
re des Evêques d’une fainteté 8c d’une vi- 
gueur Apoftolique > mais ils choififtbient 
le moindre mal , 8c ils aimoient encore 
mieux des Princes Chrétiens , quoy que 
foibles 8c imparfaits , que des Payens 
perlècuteurs de l’Eglilè. Une marque qu’ils 
ne fe fioient pas aifément aux Barbares 
convertis , c’eft que pendant deux cens 
ans , on ne voit guere de Clercs qui ne 
fuflènt Romains j ce que l’on connoît 
par les noms. 

Les deux nations , je veux dire les Ro- XLVI. 
mains 8c les Barbares, fe mêlèrent inlèn- 
fiblement. Mais comme dans le mélan- ma *, ns g* 
ge de deux couleurs , chacune pert de fa des Bar- 
for ce , 8; il en refulte une troiliémc qui bareï * 

les 
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les efface : ainfi les Barbares s’adoucirent , 
8c s’inftruifirent par le commerce des* 
Romains» mais les Romains devinrent 
plus ignoians & plus grofliers • en ibrte 
que» dès le iixiéme fiecle » on remarque 
un grand changement dans les mœurs de 
l’Occident. On étudia beaucoup moins 
les Hiftoriens , les Poètes & les autres 
auteurs profanes» pour ne s’attacher qu'à 
ce qui regardoit directement la Religion : 
à qui toutefois ces études étrangères ne 
font pas inutiles » pour conferver la criti- 
que 8c la connoifiance de l’antiquité. Fau- 
te de ces fècours , on receut trop aifëment 
des écrits fuppofez fous des noms illuftres 
d’auteurs Ecclefiaftiques , & on devint 
trop credule pour les miracles. Il étoit fi 
confiant que les Apôtres 8c leurs difciples 
en avoient fait une infinité » 8c qu'il s’en 
faifoit tous les jours aux Tombeaux des 
Martyrs » qu’on ne les examinoit plus » 
les hifioires qui en. contenoient un plus 
grand nombre 8c de plus extraordinaires » 
étoient les plus agréables. 

Mais ce qui manquoit du côté de la 
fcience 8c de la politeflê , eftoit bien avan- 
tageufement recompenfé par la pieté 8c 
les autres vertus folides. Toute la difoi- 
; pline » que j’ay marquée dans la troifiéme 
partie iùbfifia jufques au dixiéme fiecle. 
Jamais les Chrétiens » je dis même les 
Princes 8c les Rois, n’ont été plus aflidus 
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à la pfalmodie , & à tous les exercices de 
la Religion , que dans les temps dont je 
parle icy : jamais ils n’ont efté plus exa&s 
à obferver les jeûnes & s folcmnifcr les 
fêtes. On voit pendant tous ces temps des 
Prélats d’une vie très pure, d’une grande 
application à i’oraifon , d’un grand zele 
pour la converfion des âmes : témoin 
ceux qui plantèrent la foi dans la Gaule 
Belgique , dans la Germanie , & les au- 
tres Pays plus reculez vers le nort. 

L’autorité des Evêques alloit toûjours 
croiflànt. Outre la dignité du fàcerdoce 
& la fàinteté de leur vie ; leur habileté 
dans les affaires , & leur affeâion pour 
les peuples , les rendoit recommanda- 
bles. Pendant les conqueftes des Barbares, 
ils arrêtoient Ibuvent la fureur des vifto- 
rieux, & fauvoient leurs Villes du pil- 
lage, même au péril de leur vie. Ainli 
Attila fut détourné de Rome par le Pape 
S. Leon; deTroyes, par S. Loup* d’Or- 
léans , par S. Aignan : mais S. Dilier de 
Langres & S. Nicaife de Reims furent 
égorgez pour leur troupeau par les Van- 
dales. Quand les Rois Barbares furent 
devenus Chrétiens , les Evêques entrè- 
rent dans leurs confeils , U furent leurs 
Minières les plus fidèles. Ces bons Pa- 
yeurs ne fe fèrvoient de leur crédit & de 
la richeflè des Eglifes » que pour pro- 
curer le foulagemcnt des pauvres & ia 
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commodité publique. Qu’on lifè ce qu’ont 
fait les Papes depuis S. Grégoire jufques 
au temps de Charlemagne ; foie pour 
reparer les ruines de Rome , 6c y réta- 
blir » non feulement les Eglifes 8c les 
Hofpitaux, mais les rues 8c les aqueducs: 
foit pour garantir toute l’Italie de la fu- 
reur des Lombards 8c de l’avarice des 
Grecs. Qu’on life les vies de S. Arnoul » 
de feint Eîoy, de S. Oüen, de S. Léger, 
8c des autres Prélats qui ont eu part aux 
affaires publiques en ce temps-là. On 
verra que le Chriftianifme , bien loin de 
nuire à la politique , en eft le fondement 
le plus folide : puifque c’eft le meilleur 
moyen d’unir les hommes , pour s’aider 
les uns les autres. 

Ce grand crédit des Evêques 8c des 
Abbez fe trouva infènfiblement méfié de 
puifTance temporelle j 8c ils devinrent 
feigneurs , avec les mêmes droits que 
les Laïques , mais aufiî avec les mêmes 
charges ï de fournir des gens de Guerre 
pour le fervice de l’Etat , 8c fouvent de 
les conduire-cn perfonne. Les nations 
eftoient dès-lors allez méfiées pour faire 
des Clercs indifféremment des Barbares 
comme des Romains : mais il eftoit 
bien difficile de changer tout-à-fait leurs 
mœurs , 8c de les empêcher d’être en- 
core chafTeurs 8c guerriers après leur or- 
dination , fur tout quand les ordres du 

Prince 
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Prince les y obligeoient. Enfin , il faut 
avouer que les Seigneuries temporelles 
attachées aux dignitez Ecclefiaftiques, ont 
efté une grande fource de relâchement 
dans la difcipline. - •' - • ». ;-,i 

En Orient il n’y eut jamais de cesSei- XLVII. 
gneuries , mais d’autres caules; ÿ produi-j^^^^ 
iirent d’autres maux. Les grandes here* tiens 
fies qui y avoient eu cours , ayoicnt fort Orien- 
agité les efprits , 8c ébranlé en plufieurs aux do- 
tes fondemens de la foy. Neftorius d’un ^quié- 
cofté , de l’autre Eutyches , ou plûtôt me üede. 
Diofcore» avoient une infinité de Testa- 
teurs. On dilputoit iàns fin } 8c des dif- 
putes on en venoit fouvent aux querelles 
8c aux feditions. Les Clercs 8c les Moines 
comme les plus zelez s’y échaufïbient le 
plus : 8c quand ces derniers faifoient tant 
que de quitter leurs (olitudes , pour ve- 
nir dans les villes , foûtenir ce qu’ils 
croy oient cftre la caufè de Dieu , il- n’y 
avoit point de violence dont ils ne fuflènt 
capables. On fçait les fànglantes tragédies 
que firent en Egypte 8c en Syrie les en- 
nemis du Concile de Calcédoine. 

Les Empereurs voulant appaifer ces 
maux par leur autorité • ïèculiere , en 
firent un bien plus grand. Car au lieu 
de s’appliquer feulement à faire executer 
les decifions de l’Eglife , en chaftiant 
8c reprimant par la force les feditieux 8c 
les rebelles * ils voulurent fe mefler du 
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dogme, & faire des Edits, pour appaî- 
lèr les difputes par des temperamens dan- 
gereux. Enfuite foutenus par la lâche 
çomp'ailànqe .des Evêques , ils entrepri- 
rent de régler la difeipline Eçclcfiafti* 
q'ue, c’eft-à-dire qu’ils la ruinèrent ; car 
; il vty eut plus d’autre régie que de leur 
plaire. ’’ . ... 

Quoy que l’Empire fe foutînt encore » 
ce n’eftoit plus des Romains que par le 
nom » ny dçs Grecs que par le langage. 
C’eftoit un naeflange; de toutes fortes de 
Barbares i jThraces, Iljyriens, Ifaures, 
Arméniens , Perfes , Scy thes , Sarmates , 
Bulgares , Ruflès. Aufli dans toute l’hi- 
Boire du monde nous ne connoifTons 

t uere de nation plus corrompue que ces 
erniers Grecs. Ils avoient les vices des 
anciens , & n’en avoient ny la politeflè , 
ny les fciences , ny lcs arts. Cependant 
ils eftojent tous Chrétiens ; & ont con- 
(èrvé jufques à prefènt avec grand foin 
l’cxterieur de la religion. 

Ils ne purent s’exempter d’avoir grand 
commerce avec les Mahometans depuis 
que ceux- cy fe furent rendus maîtres 
de l’Orient. Il y avoit même un très- 
grand nombre, de Grecs qui eftoient 
leurs fujets en Egypte & en Syrie : & 
ne laifloient pas d’eftre Chrétiens. Car 
les conquefte; des Mufulmans , ainfi fe 
nommoient les fettatcurs de Mahomet, 
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établirent fa fauffe religion , fans abo- 
lir l'exercice de la religion Chrétienne# 
dans les pais où ijs ^ trouve^eot.. Sa do* 
£trine .fiftoit trop;abfurde pour, eftre 're- 
crue par. desgenj eclaire^^^.la venta? 
file i religion ;.J - p\i is ^u’i^prétendoit que 
l’on le. cruft envoyé, dp Dieu, fur.fa^m- 
ple parole , fe ns avoir efté promis par 
aucune; prophétie s làns faire aucun n^i- 
racle* & même fans raifonner. Ce, qui 
|uy fit trouver des, ieftateprs*. c 
ne s’adrefla qu’à des A,rabçs, r aufii/igqô; 
rans queduy 5 qu,e fés armes eurent ( un 
fiiccés hcureux »& qu’ij partageoit fidè- 
lement lé butin. Les Chrétiens eni avQient 
horreur, & furent longtemps fujetsdes 
Mufulmans,; avant que de fc pouvoir âp- 
privoifèr avec ; eux, JJ: t , 

v A la . fin: iis. s’y accpûtumërent ; & 
gii -bout ,de. deux cens ' aqs , ÇEjnpire. 
des Mufulmaps efiant dans & force , Sous 
les Califes- Abbafides , leur religion mê- 
me commença à paroître moins affreu- 
iê aux Chrétiens t devenus ignorans & 
foibles par une fi longue fervitude. L’o- 
rigine du Mahometifme eftoit déjà aflez 
ancienne pour l’obfcurcir & l’embellir de 
beaucoup de, fables , & le pompeux ga- 
limatias de l’Alcoran où le nom de, Dieu 
retentit de tous coftez , poûvoït impo- 
fèr à des ignorans. Il prêche par tout 
l’unité de Dieu & l’horreur de l’idolâtrie 
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il fait fonner fort haut lé jugement, 
f enfer 5c le Paradis 5 : il parle avec hon- 
neur de Mü'rfe 5c des Prophètes , [des Apô* 
Vrès , î8^ i Ü^Martyï^ i j i iHdonft6^eftte de 
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tfehy pntr carême de quarante jours, 
fcs iMÜfiil maris- ën <*àt< un dev vingt» neuf , 
bùïîd rie rriangCnt qüe k nuit comme les 
Chrëtietîi 1 faifoiént ilùW Les Chrétiens 
teftènt le Dimanche 1 :-4es Mufü ihans le 
Véndredy. 4 Nous- nous affèmbloris aux 
Eglifcs pour prier , écouter lesr levures 
'de TEcriture fainte & les inftruélions des 
Preftres. Us prient auffî à leur mooe-dan^ 

les M<#&* » * y 

écoutent les fernfdns de leurs- doreurs 
Ils font des pèlerinages Sc^a.'la terre 
qu’ils dûment fainte , 5c aux tombeaux 
de leurs prétendus martyrs. • Ils donnent 
beaucoup d'aumones» 6c ont fonde grand 
nombre d’Hofpitaux. Ils ont des efpe-» 
ces dé religieux qui vivent en commu- 
nauté; St te tourmentent le corps effroya- 
blement.^ Car il «’y a P° int dàufteritc 
extérieure que des gens fans vertu ne 
puiffent imiter par vanité ou par mte- 
rêt. Mais ils ne fe réduiront pas a vivre 
dans le filence & le travail , fans cftre 
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vus de perfonne :. il faut eftrc Chrétien 
pou Éi cela* t «. j k.~ :<*»•;, b vJ 

• :.Nos ■ voyageurs: élevé? • dans Je feiti' de 
la Chrétienté ', r font /ouvent frappez, dé 
cet. extérieur de religion j des vertus 
humaines .qu’ils voyent tfiez les Infidè- 
les} ils. en reviennent quelquefois ébran- 
lez , & difpofez à . croire tout indiffe- 
rent en matière de religion. Quelle.de-; 
voit eftre . là tentation f jde ■ ces . pauvres» 
Chrétiens qui . eftoient nez fous leur., puif- t 
lance ,- 8 c obligez ^ y pafTer . ; toute, ;l«uq 
vie ? qui eftoient prefque . toujours dans; 
l’oppreflîon , 8 c voyoient leur fortune 
aflùrée en quittant la foy de leurs Peres?, 
Il eft étonnant qu’ils ne fe Coient pas 
tous pervertis :r 8 c.le gî'and . nombre qui* 
en refte: encore pav;; tout -le ILevan^aq. 
bout de mille ans, ^ eft: une .preuve écla?.- 
tante de la force de l’Evangile, , 8 c de.lsb 
foibleftc du Màhômetifme. : ,l: r.C 1 ? \ 
Les Chrétiens qui eftoient ^demeurez, 
fujets des . Empereurs de Conftantino- 
ple , : peuvent<i&<n:auff% cS’eftro.Içptis du. 
commerce * qu’ils .aboient avec les Malio- 
metâns! ,r i 6 c:i avachie* divers, heretiques* 
dontî VOrient, éftoit infeâé.; ;• O® dje qpfc 
les juifs 8 c les Sarrafins , .c’cft-à- direjes) 
Arabes Mahomctans , avoient gâté i’ef- 
prit de l’Empereur Leon auteur des Ico- ; 
noclaftes.- L’Empereur . Michel lçiBegue/ 
paffdit pourdemy Juif. t Le jcuneEmpe*^ 
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reur Michel III, avec les compagnons de 
Ses débauches contrefaifoit par une- déri- 
fiôrtf : eiecrâblè les* Saintes . ceremonies -de 

L • « 

la religion 8c jufques au -redoutable far 
cri fi ce'. jévdy peu après ûn' autre jeune 
Empereur , Alexandre fils 'de- Leon lé 
Phildfophe , blafphemer 1 ouvertement 
contre le Chriftianifme , 8c regretter l’ido- 
latrie^ Tout cela me fait Soupçonner les 
Grecs d’avoir eftéles premiers jchez qui 
le i libertinage à commencé/ Mais je ne 
prétends faire tomber ce Soupçon que fur 
quelques Grands 8c quelques, autres .per- 
sonnes- particulières. Car au refte, pen-. 
dant tous ces temps, la religion' Se Sou- 
tint magnifiquement dans - tout l’Empire 
Grec. JU’ÿneit-dei grands: Boéteurs , de, 
grands Evoques d'illustres Solitaires 8c 
môme plusieurs Martyrs pour la défenSë 
dés -Saintes fkrîagesr ’• ^ - ' î r 1 \> • \ 
En Occident la foy eftoit entière- : on 
rié : Vavi/bit pas de douter de la religion , 
itn’y avoit point d’herefies. : mais-l’igno- 
rSnce r 8c la barbarie crOiltoient.-- Çharle-; 
nfàgrfè aVoît travaillé de tout Son pou- 1 
voir au rétabli fîèmeiit des bonnes lettres , 
8fe‘dè Ba dilcipline ECdefiaftiqUe’ Hes Rois 
SiiiVahs ne foutinrent pas fes grands def- 
Sèins ; 8c l’EgliSè 8c l’Etat retombèrent 
bién-tôt dans des deSbrdres pires que de- 
vant. La foy avoit-efté planté dans la 
Saxéf hr Bfcviere ,• 8c'.tcmf le refle de la; 
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Germanie : mais pour l’affermir chez 
ces nations indomptables , Charlemagne 
avoit efté obligé de foutenir la prédica- 
tion par le fer 8c par les lupplices. 11 y 
eut donc plufieurs conversons forcées 
dans les commencemens ; qui, par le 
malheur des temps , n’ayant pû eftre fui- 
vies de tout le foin » qui euft efté necef- 
faire, afin que la religion prift de folides 
racines, dans ces pais nouvellement dé- 
frichez- : on peut croire* qu’ilyreftâ un 
grand fonds d’ignorance 8c d’infênfibilité 
pour les chofes lpirituelles : 8c peut-eftrè 
eft-ce une des caufès de la facilité que le 
fchifme 8c l’herefie ont trouvé à s’intro- 
duire par tout le Nort. Les guerres civi- 
les, qui continuèrent depuis le régné de 
Louis le Débonnaire, ramenèrent l’igno- 
rance 8c le defbrdre, même dans les par- 


ties les plus faines de l’Empire François*. 
8c pour comble de mifère, les Normands 
encore payeos , le pillèrent 8c le defole- 
rent de tous coftez ; les Hongrois auffi 
payens coururent l’Italie ; les Sarrafins f« 
firent long-temps craindre fur fes-coftes, 
8c occupèrent enfin la Pouille 8c la Sici- 
le, outre i’Efpagne qu’ils tenoient depuis 
plus d’un fiecle : ainfi tout ce qui reftoit 
des mœurs 8c de la politefle des Romains 
acheva de s’effacer. 


C’euft efté peu que la perte de la po» 
liteflè, des arts, 8c des bonnes lettres, 
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fi la religion n y euft efté intereflee. Mais 
elle ne peut fubfifter faps l’étude , 8c fans 
l’inftru&ion ; qui conferve 8c la doébrine 
8c la morale. AufliDieu, qui ne manque 
jamais à fon Eglife, a eu foin que dans 
les temps même les plus mifcrablcs , il y 
euft toûjours des docteurs fufHfamment 
éclairez , 8c des Saints dont la vie puft for- 
vir de modèle aux autres. Nous voyons 
dans le dixiéme fiede , S. Dunftan en An- 
gleterre : en France S. Odon Abbé de 
Cluny 8c Tes premiers fuccelîèurs : en 
Italie S. Romuald : Je Martyr S. Boniface 
fon dilciple : S. Adalbert de Prague , aufli 
Martyr Apôtre des Sclavcs 8c des Hon- 
grois : S. Udalric d’Augsbourg . 8c d’au- 
tres encore , qui par leurs inftruétions , 
leurs vertus 8c leurs miracles, foutenoient 
la tradition de la faine do&rine , 8c de 
la difeipline Ecclefiaftique. Dans ce même 
fiede nous voyons entre les laïques plu- 
ficurs Saints, même entre les plus grand* 
Seigneurs. Saint Gcrauld Comte d’Au- 
rillac , S. Eftienne Roy de Hongrie, faint 
Emeric fon fils , l’Empereur S. Henry , 
le Roy Robert. . - 

Ces Saints, particulièrement ceux des 
nations nouvellement converties , com- 
me S. Henry 8c S. Eftienne j font voir 
les difpofitions à la vertu , qui fe trou- 
vèrent dans les peuples que les Romains 
appclloient barbares. Ils eftoient portez 
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le mépris des plaifirs 8c des commqdi- ; ; 
tez du corps, la juftice 8c la compafîion , 
des pauvres. .Quand ces hommes ferieux» 
ftneeres 8c„ courageux a voient «ne fois 
goûté l’Evangile , ils rernbrafTpient . de* 
tout leur .ccçur;,, iLne cher choient nullqj 
fipejTe ppur l’inter prêter », nulle difficulté 
ne les rebutoit. Il eft vrayque leur çon- 
duite n’eftoit pas toujours fi confiante 8c 
fi uniforme que celle des anciens Grecs 
ou Romains : mais aufli n’eftoient-ils pas 
fi capables de diffimulation & d’hypocri- 
fie. Le mal que fit l’ignorance du dixième; 
ficelé, eft que ces Doéleurs 8c ces Saints 
devinrent rares j qu’en core que l’efientiel 
de. la religion fc confervât , elle perdit de 
grands fècours extérieurs , qu’elle avoit 
eus jufques-là i & que dans plufieurs de 
ceux qui pafioient pour . Chrétiens , le * 
Chriftianifme n’eftoit qu’une partie des , 
moeurs de la nation, ; &.oeconfiftoitquen - 
des formalite^, extérieures > Gomme les-, 
fauflès religions. ;• • ' 

Tout le monde eftoit Chrétien , en for- 
te qu’il fembloit que l’on le fuft naturel- 
lement, 8c que Chrétien 8c homme, fuft 
la .même çhofè. Ce n’eftoit donc , plus .une 
ffiftinélion, 8ç on auroit pu chercher un ; 
Chrétien au milieu de l’Eglifo, comme h 
Diogene cherchoit un homme au milieu 
de la place publique* Les Chrétiens ne 
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dyffërôiërit guère des • Juifs 8c des Infidè- 
les quant aux vicés & aux vertus , mais 1 
quant aux ceremonies qui ne rendent 
point les hommes meilleurs. . v . 

' II faut toutefois avojuër >que la force- ! 
de ; l'Evangile a merveilleüfèment éclaté 
dans le temps les plus miferables; Quel- 
que ignorance qui régnât', toutle mon- 
de, jufques aux moindres femmes con-’ 
noifloit 8c adoroit un feul Dieu créateur 
de l'univers 8c J e s u s*C hrist Sau- 
veur de tous les hommes. Toutle mon- 
de croyoit un jugement , 8c une autre 
Vie : tous les grands principes de la mo- 
rale, eftoient certains 8c connus de tout 
le monde : aù lieu que dans le meilleur 
eftat de l’ancienne Grece, les Philofbphcs 
ne cefloient d'en difputer. 

. ^ Il eft vray que l’on fuivoit mal ces prin- 
cipes : quoy que perfbnnë né les con- 
teftât , peu de gens en tiroient les confè- 
qâferïcés 8c r il y én avoit encore moins' 
qûi y tônformaflerit leUr vie/Cependant la 
Morale Chrétienne n*a pas laiflë défaire 
de grands effets jufques dans les mauvais 
Chrétiens. Elle a empêché beaucoup de 
maux. Elle a rendu les peuples les plus ' 

. bârbares moins cruels , plus traitables 8c 
plus doux. -S’ils n’évitoient pas les crimes • 
du moins plufieurs s’èn repentoient , 8c en 
faifoient penitence : du moins ils fè con- 
damnoient. .Enfin la profeffion du.Chri- 
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ftianifme a répandu dans le public une 
certaine teinture d’humanité , de pudeur > 
d’honétcté , qui ne fe trouve point ailleurs. - 

C’eft dans les defordres du dixiéme XLlX. 
fiecle qu’il faut chercher la fource des 9 ??°^’ 
plus grands relâchemens de la difcipline ces 
Eccleiiaftique 8c de la morale Chrétien- mœurs 
ne. Car jamais il n’y eut des mœurs plusjj celles _ 
oppofées à celles deia primitive Eglife f^ s çr p s re ~ 
que les moeurs qui regnoient alors en Ita- chré- 
lie , en France 8c prefque par toute l’Eu- tiens, 
rope. Les premiers Chrétiens eftoient 
bien inftruits de la loy de Dieu & tra- 
vailloient continuellement à s’en inftrui- 
re davantage , par la leéfcure 8c les re- 
flexions : la charité les animoit, 8c les 
uniffoit parfaitement. Au contraire , dans 
ce fiecle infortuné , ce n’cftoit qu’ignoran- 
ce 8c que divifion. Les laïques la plupart 
ne fçavoient pas lire , 8c n’avoient point 
de livres. Que fi les Seigneurs avoient 
quelques livres anciens entre leur joyaux, 
ils ne pou voient les entendre , puis qu’ils 
eftoient écrits en latin , que l’on ne par- 
loit plus. Car on n’écrivoit pas encore en 
langue vulgaire. C’eftoit en latin que ïè 
fàifoit l’office 8c les lectures publiques â 
l’Eglifè , 8c on les expliquoit rarement. 

Les Evêques préchoient peu 5 8c les Sei- 
gneurs , cantonnés chacun dans Ton châ- 
teau , fe contenaient de l’office des mo- 
nafterci voifins, ou de là meflc privée de 
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leurs Chapelains , s’ils ne pouvoient fè 
rendre à la Ville Epifcopale. La guerre 
lès empefchoit fouvent , 6c fur tout s’ils 
l’avoient contre l’Evêque. Le menu peu- 
ple n’eftoit pas mieux inftruit : fi ce 
n’eftoit quelques bourgeois des Villes qui 
. avoient de bons Evêques.- Dans ces tene- 
ibres fi épaiflês , qui pourroit croire juf- 
ques où alloit la crédulité , fi l’on n’en 
vojtok-meoîe des marques dans les plus 
vieilles légendes? 

Les Preftrcs 8c les Clercs eftoient con- 
traints de Ce défendre à main armée 
des hoftilitez univer/èlles , pour confer- 
ver les biens d’Eglilc dont ils fubfiftoient : 
Ou , prefièz de la pauvreté» ils eftoient 
réduits à faire des métiers fbrdides : ou à 
paftèr de province en province , pour 
trouver à vivre auprès de quelque Evê- 
que » ou de quelque Seigneur. Quelles 
études pouvoient-ils faire , quelle régu- 
larité pou voient-ils garder dans leurs 
mœurs ? Il n'y eut que quelques Chapi- 
tres de cathédrales & quelques Monafte- 
res > où Ce confèrva la tradition des étu- 
des , 8c des pratiques plus exaltes de la 
vie . Chrétienne. Sur tous les Moines de 
Cluny firent des biens infinis, . 

. L'ignorance 8c la pauvreté rendait les 
Clercs jnterefièz » inlènfibles. aux maux 
de l’Eglife » appliquez feulement à leurs 
affaires particulières. C’çft ,cc qui rendit 
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la fimonie fi frequente. Le concubinage 
le fut aufli , 8c fut foûtenu avec une im- 
pudence extrême ; particulièrement en 
Allemagne , où la religion avoit toûjours 
elfe plus foible. Cet Clercs ignorans 8c 
grofliers , qui ne regardoient leur mini- 
ftere que comme un metier pour vivre * 
qui vivoient chacun en leur particulier » 
ne s’appliquant ny à l’étude ny à l’orai- 
fon , mais s’appliquant fort au ménage ; 
ne comprenoient point la railbn du céli- 
bat ,^8c en regardoient les loix comme 
une tyrannie infupportable. De là vint 
leur fureur contre le Pape Grégoire Vllv 
8c contre les autres » qui voulurent oft« 
ce fcandale. 

Les grands biens des Eglifes étoient une 
tentation continuelle aux Princes 8c aux 
Seigneurs , qui avoient toûjours les armes 
à la main. Souvent les Evêchés eftoient 
ufurpés par des hommes tout*à fait indi- 
gnes , qui s’en emparoient par force : /bu- 
vent un Seigneur voifin y établiflbit à 
main armée Ion fils en bas âge , pour pil- 
ler l’Eglife fous fon nom. Rome même 
fut expolee à ces defordres ; les petits ty- 
rans d’alentour y furent les plus forts : 8c 
pendant ce dixiéme fiecle , ce- ne fut 
qu’intrufions 8c expullions violentes dans 
ce premier fiege , où julque là la difci- 
pline s’cftoit confervée très* pure. Les 

Conciles devinrent très-rares, par la dif- 
ficulté 
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ficulté de s’aflèmbler au milieu des hofti- 
litez univerfelles ; car elles eftoient telles 
qu’il n’y avoit pas de feureté d’aller d’une 
Ville à l’autre. 

. On. fut réduit , pour refpirer un peu 
au milieu de ce& violences, d’établir la- 
treve de Dieu. Ainfi nommoit-on une 
furfeance de tous aéfces d’hoftilité, pen- 
dant certains jours de la femaine , ou à 
l’égard de certaines perfonnes ; qui - fut 
.Extri *de établie par l’autorité de plusieurs Conciles 
trev, & fous peine • d’excommunication. Tant la 
religion avoit encore de pouvoir fur les 
efprits > quoy qu’ils fuflènt extrêmement 
emrouchési quoy que les fondemens de 
la focieté civile ftiflent ébranlés , & pref- 
que renverfés , quoi que la force ouverte 
regnaft. C’eft auffi le temps où il eft le 
plus parlé de l’excommunication contre 
ceux qui fraperoient les Clercs. On ne 
s’en fut pas avifé dans les premiers fie- 
\ des , le rcfpeét les défendoit affés : .mais 
alors ils eftoient tous les jours expofes , 
aux dernieres violences. 

L. Les ravages des Normands , & les au- 
Pauvreté ( rC s guerres , avoient détruit la plufpart 

fes! 8 1 * ^ es Egüfes & des Monafteres : & on laif- 
foit tomber en j ruine les autres, parla 
faufïè perfuafion , qui ' s’eftoit mifè dans 
les efprits , que la fin du monde arriveroit 
Tan mille de Nôtre Seigneur : auffi nos 
plus anciennes Eglifes ne paffent gue- 
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te cinq cens ans. • Quand on recomman* ^ 
ça à baftir , on fuivit à peu près la for- 
me des anciens baftimcns ; mais on ne 
put en imiter la magnificence , ni les 
meublèr aufli richement. Qüoy qiï’iKy 
cüft encore de grands biens entre les 
mains des Ecclefiaftiques , les Eglifes ne 
laiflbienf pas d’eftre pauvres '& final fer- 
vies : parce que ces biens- eftoient divi- 
fèz dès-lors en plufieurs titres de bénéfi- 
ces, dont la plus part des poflêfïèurs mé- 
nageoient : le revenu comme leur bien 
particulier » '- ne contribuant que le -moins 
qu’ils pouvoient aux dépenfes commu- 
nes» Lés Evêques , qui avoient la plus 
grofTepart» eftoient obligez , eftant Sei- 
gneurs temporels , d’avoir de grands équi- 
pages * de grofîes familles » toutes fortes 
d’officiers , comme les autres Seigneurs , 

& fouvent d’entretenir des troupes. Ainfi 
quand -ils euflènt eu le zele de leurs pre- 
deceflèars , ils ne pouvoient faire les mê- 
mes dépenfes» pour la conftru&ion Sc 
l’ornement des Eglifcs , que ces anciens 
Evêques qui difpofoient de tous les biens 
Ecclefiaftiques de leur Diocefè , - & qui 
vivoiei.t prefque de rien;- Outre que l’on 
avoit perdu les idées de l’ancienne ma- 
gnificence. -C’eftoit .beaucoup , en 'ces 
miferables temps » • de bâtir les Eglifès 
de pierre de taille , & d’environner l’au* 

tel de colomnes de cuivre. On en faifoit 

même 


Cône. 
Câlih. in 
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même les croix 8c les chandeliers > l’of; 
8c l’argent étoit retërvé pour les calices : 
encore il n’y avoit que les Eglifes riches 
qui en euflcnt : 8c c’eft dans le temps où 
commença cette mifère , queTpn void 
les défen/esde fe fervir de calices de ver-i 
re , de corne» de bois » ; ou de cuivre > 8c 


d’ft. I 


. f. 


Jlmij 87, C 1 UC ^ on 'P er mit d’en faire d’étain. Les 
Trifùr. 7 ' chaflès des Reliques n’étoient bien fou* 
89* vent que de bois. 

de II faut néanmoins avouer que les Eglt- 
tonjtcu ^ es j toutes pauvres qu’elles étoient , 

étoient fort magnifiques en cotnp® ra i(cm 
des baftimens profanes : non feulement 
des maifons bourgeoifes , qui netoient 
que de bois , mais des logemens des plus 
grands Seigneurs. Il en refte encore af- 
fez pour en voir la différence. Ils ne bâ- 
tifloient pour eux ..que des Châteaux 8c 
de tours mafiives : où ils ne cherchoienç 
que la force & la fureté : toute la deli- 
cateflè & les ornemens de i’architetture, 
étoient refervez pour les Eglifes. Us leur 
donnoient même leurs joyaux les plus 
précieux » comme l’on voit par les tre- 
îors des anciens Monafteres , par I es te- 
ftamens 8c les autres anciennes chartes. 
Le Roy Robert faifant un Pèlerinage à 
Wgtnd. S. Jean d’Angely , y donna une Conque 
Floriat, d’or trente livres : il donna à plusieurs 
autres Eglifes des Calices » des Reliquai- 
res» des Vafcs dediverfes fortes, 8c des 
- . Ornc- 
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Co»f. pendant le fèrvice divin , 8c s’y entrete- 
’Bafii.feJf. n j r j es chofès profanes. On ne fongea 
xl,c ' ’ plus à les éloigner du bruit , 8c Iaifîèr 
autour l’efpace pour les proceffions ; on 
euft cru perdre trop de place dans les 
% Villes. On mit la dévotion dans la mul- 
titude des Eglifes & des Autels , fans con- 
fiderer fi l’on avoit dequoy les fervir 
dignement.’ 

Èn effet ce fut alors que les chappel- 
les domeftiques fe multiplièrent infini- 
ment. Dès la converfion de Conftantin , 
Eufeb.VI. jj y eu t un oratoire dans le palais, 8c une 
tlij,*' Eglifè ambulatoire qui fui voit toujours 
Simm. 1. l’armée. Les Rois Chrétiens conferverent 
1 • 8» cette pratique , 8c la chapelle de Charle- 

magne eft fort célébré. Comme il eftoit 
prefquc toujours en voyage , il fâifoit 
porter à fa fuite des reliques, des orne- 
mens , 8c tout ce qui eftoit neceflàire 
pour les offices divins ; avec un clergé 
nombreux compofé de perfonnes choifies. 
Sa chappelle eftoit fèrvie auffi magnifi- 
quement qu’aucune Eglifè Cathédrale. 
Son exemple fut fùivi par les Princes fes 
fucceflèurs. Les Seigneurs, qui s’élevè- 
rent fur ies ruines de cette rriaifon , imitè- 
rent les Princes en cela , comme en tout 
le relie. Et comme chacun des petits 
Seigneurs , dont l’Europe fut bien-tôt 
remplie, fè fortifioit dans fon chafteau, 
2c faifoit la guerre à fes voifins, chacun 
' • t - vou- 


Digilized by Google 













ij<5 M ce v R s r 

lages 8c ces hoftilités univerfelles ? Pour 
bâtir des hoipitaux 8c les entretenir » il 
faut eftre dans de grandes villes,: 8c avoir- 
des gens habiles » prudens » charitables , 
capables de gouverner les hommes. C’eft 
ce qui ne iè trou voit guere alors. Il n’y 
avoit pas même de commerce » pour 
luppléer à . la difette d’un pais par l’a- 
bondance de l’autre. Avec le temps » les 
Seigneurs 8c les bourgeois -des 'bonnes 
villes fondèrent divers hoipitaux ;* en-; 
tr’autrcs deux elpeces: nouvelles . pour 
les lepreux 8c pour les pèlerins. La plus 
part font depuis le temps de làint Louis. 
Voilà les principaux effets des defordres 
du dixiéme fiecle. Pour en connoiftre le 
détail il faudroit faire une hiftoire exaéte 
de ce mifèrable temps.: mais il fuffit pour, 
mon deflèln d’avoir marqué les princi-* 
paux points. . ? : 

L i, La diicipline de l’Egliiè 8c les mœurs , 
Com- commencèrent à le relever fur la fin de 
mence- l’onzième fiecle, par le zele de S.Pier- 
ment de fe £) am j cn , foûtenu par les Papes Leon- 

tion. rma ' IX. Alexandre IL Grégoire VIII. 8t Ur-: 
s. Pierre bain II. Pierre avoit efté élevé entre les 
Damien. Moines noirs de Gluny *,qui avoient rap- 
pelle la vie monaftique à un eflat appro- 
chant de Ion. ancienne pureté » 8c les 
Moines blancs de Ciffeaux » qui vinrent 
au commencement du douzième fiecle 
la ramenèrent . encore à une plusgrande. 

per- 
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perfe&ion. Pierre 8c les feints Papes qui 
-entrèrent dans le même efprit , -firent 
vigoureuicment la guerre aux deux vi- 
cies qui' regnoient le plus dans le Clergé » 
l’incontinence & la fimonie : 8c pour re- 
< dreirer r fcet ordre i ils rétablirent la vie 
cOmmunedés Chanoines ; que par cette 
Tailbn l’on nomma Chanoines réguliers; 
pour les diftinguer de ceux qui demeure 
rent dans l’ancien rclafchement. La vie 


des Chanoines réguliers eftoit peu dif- 
ferente de celle des Moines tladiftin- 

' • » • 

étion confiftoit en ce que ceux-cy eftoient 
tous Clercs -, deftinés au fèrvice des 
Eglifcs auffi en tiroit-on la pluspart des- 
pafteurs 8c des prélats. Ainfi ce rétablit 
fement de la pieté 8c de la pratique des 
vertus Chrétiennes ne regardoit guère 
que les Moins 8c les Clercs : 8c en effet > 
c’eftoit ceux qu’il importoit le plus de 
reformer.- 

Saint Pierre Damien 8c la plus part des 
Saints de ce temps-là , joignirent aux ver- 
tus inferieures des mortifications exté- 
rieures , dont la delicateffe de nos moeurs 
a peine à s’accommoder. Mais il eft a croi- 
re , que Dieu leur infpira cette conduite M 
pour le beibin de leur fiecle. Ils avoient 
à faire à une nation fi perverfe 8c fi re- 
belle , qu’il eftoit neceflàire de les fraper 
par des objets fort fenlîbles. Les raifon- 
nemcas 8t les exhortations eftoient foi-. 

• A m 
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blcs , fur des hommes ignorans & bru« 
taux, accoûtumez au fing 8c au pillage. 
Ils n’auroient même compté pour rien 
des aufterjtez. médiocres , qui étoici\t 
•nourris dans les étîgues cfc la 'Guerre , 2ç 
qui. portoient toujours le hamois. Mai* 
quand ils voyoient un S. Bonijàçe djfci- 
ple de S. Romuald aller nuds pieds dans 
les Pays les plus froids : un S. Dominique 
Loricat & mettre tout en fang en fe don- 
nant la discipline : : ils pomprenoicnf que 
ces : ; Joints aimpiçpt Dieu & déteftoient 
le, péché. Ils n’auroient iÇppjpté pou p rien 
l’oraiibn menthe , mais ils ypyoient biçn 
que l’on prioit quand on recitoit des 
Plèaumes, Ils voyoient que ces Saints ai- 
moient leur prochain , puis qu’ils faifoient 
penitence pour les autres , fe chargeant 
volontairement des peines canpniqucs , 
que les pecheursr, n’avoient pas la force 
ou le temps d’acquitter. Car on reïteroit 
alors les pénitences : & quoy que l’on en 
euft abrégé le temps , & que l’homicide, 
par exemple , ne fuft plus qu’à lèpt an- 
nées > un homme qui en avoit commis 
trente, & autant d’adulteres 8c de parju- 
res , eftoit chargé de pénitences pour plu- 
sieurs fiecles ; & de-là viennent ces in- 
dulgences de tant d’années , que l’on 
trouve en quelques bulles. Les pécheurs 
touchez de tout cet extérieur devenoient 
plus dociles ; ils écoutoieat ces Preftrcs 8c 
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DesChrestiens. 239 
ces Moines dont ils admiroient la vie, fie 
plufieurs fè convertifîbient. . 

Au refte > les longues pfalmodies , les 
flagellations, l’ufage des chaînes de. fer» 

8c les autres moyens de ; mortifier ~ïa ... 
.chair > n cftoient pas des inventions nou- 
velles. Theodoret nous en fait voir ua 
grand nombre d’exemples dans (on Hi- 
ftoire Religieufê : 8c S. Simon , Styli te 
fuffit tout ièul , pour autorifer les aufteri- 
tez les plus étonnantes, La reele de S. 1 
Colomban , qui vivoit fur la fin du fixié- 

. • X • * * * J k <1 • * ♦ ^ ^ 

me fiecle , punit la, . plufpart des fautes ' 
des. Moines par un certain nombre de 
coups de .foüet : 8c elle abrège ou alon-. 
ge la pfalmodie fuivant l’inégalité des 
nuits ; très-grande en ces Pays-cy , où vi- 
voit ce Saint; 8c encore plus grande en 
Irlande d’où il eftoit venu : enforte qu’il 
y avoit des nuits d’hy ver , où l’on recitoit 
la moitié du pfeautier. On voit.enfuite 

% » JL # * ■* 

plufieurs Saints qui fe donnoient des dif- • 
ciplines volontaires : 8c plufieurs qui • 
avoient la dévotion de reciter tout le 
pfèautier chaque jour. Les difeiplines fu- 
rent poufiees à l’excès, par les heretiques 
que l’on nomma Flagellans ; 8c qui paru- 
rent en Italie dans le treiziéme fiecl«. v. Anna', 

• • * < T * • ‘ * • J» Y* 

Car ils faifbicnt confifter la principale 
dévotion , à fe foücter en public. • 1 . ' 
L’affeéfcion pour la longue pfalmodie , 
fcmble avoir amené la multiplication des 

” offices, 


P. Dam. 
lib. 6 . epifl , 

31 , 
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offices , introduite dans le temps dont je 
parle icy. Car ce furent les Moines de 
Cluny , qui établirent l’office des morts: 
& du temps de Pierre Damien commen- 
ça le petit office de la Vierge , qui de- 
puis eft devenu la priere la plus commune 
des Laïques qui fçavent lire. Le Rofaire 
ou Chapelet a efté introduit en faveur 
des ignorans. Dès les premiers temps on 
trouve des folitaires, qui avoient la dé- 
votion de faire tous les jours un grand 
nombre d’oraifons par compte : comme 
un S. Paul Egyptien , qui en faifoit trois 
cens , 8c pour n’en point oublier, por- 
îoit fur luy trois cens petites pièces qu’il 
fèparoit à mefure. Gn fe fervit depuis 
de grains enfilez ; & les Orientaux en 
ont pour prier auffi bien que nous. On 
ordonnoit aux Religieux qui ne fça- 
Voient pas lire , comme aux Chevaliers 
du temple , $c aux fireres Convers de Ci- 
fteaux, de reciter un certain nombre de 
Pater pour chacune des heures de l’office. 
Enfin, S. Dominique inftitua le Rofaire 
compofé de . cent - cinquante Ave pour 
fervir comme de pfeautier aux igno- 
rans : & de là eft venu le chapelet 
ou couronne de la fàinte Vierge. 

Les Croifàdes , qui commencèrent auf- 
fi dans l’onzième fiecle , furent fans doute ! 
de fàintes entreprifes : 5c elles eftoient ne* 
ccfTaircs pour arrefter le progrès des In- ' 

fidèles. 

i 
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.8 fidèles. Elles fervirent à en garantir l’Ita- 
:c lie , qu’ils pilloient impunément , aies 
;; chafler de Sicile , & enfin d’Efpagne. 

Mais au refte elles furent mal conduites, 

.. & malheureufes : & le plus grand mal 

5 qu’elles produifirent , fut le relafchc- 
: ment de la difeipline. Jufques-là les pé- 

nitences canoniques avoient fubfifié} 8c 
1 , on n’accordoit l’indulgence , que rarc- 
.! ment , 8c pour peivdc temps. Alors 
i commença l’indulgence pleniere , pour 
U toutes les peines que chacun pouvoit 
iis av °ir méritées , pourvû qu’il fift le 
P voyage de la Terre fainte. 

•| On pretendoît toutefois que la Croi-' 
ju ^àde ^ fuft une commutation de peine , 
a plûtôft qu’une (impie indulgence. Les 
y| Pèlerinages aux lieux célébrés de devo- 
... tion , comme à Rome , à Tours , à Com- 
itf P oftc ! lc » & fur tout à Jerufalcm , eftoient 
Q. depuis long - temps comptez entre les 
l( j[ pénitences. Dès le neuvième fiecle on (e^ onf * 
plaignoit des abus qui s’y gliflbient , & un CaMm 
' peu devant, on void dcsloix, pour re- g !?.**' 
primer les vagabons, qui (bus prétexté Capitn- 
0 . de penitence , couroient par les Pays/" 7 ”*, 
nuds 8c chargez de fers , fàilàns horreur 
à tout le monde. Ainfi on s’éloignoit peu an. 787. 
à peu de l’ancienne pratique , qui eftoit,‘*/>. 71- 
comme j’ay marqué , d’enfermer les 
j. P cn »tcns. Toutefois le péril des diftra- 
]. ^ ons & des rechutes eftoit moindre 

«I ■ L p° ur 
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pour les Pèlerins qui voyageoient feuls , 
ou en compagnie d’autres Pèlerins bien 
choifis. 

Mais la Croi fade , où ils marchoicnt à 
grandes troupes 6c fouvent en corps 
S’armée , n’efloit pas un remede bien 
propre à corriger des pécheurs. L’Efprit 
de compondtion ne fubfiftoit guere avec 
une fi grande difTipatioo. On cherche 
volontiers , dans un long voyage , à adou- 
cir l’ennuy de la marche par des difeours 
plaifans , 6c les moins fages font ceux qui 
parient le plus. On efi fort occupé du foin 
de la fubfiftance 6c des logemens, 6c des 
diverfes avantures qui furviennent j on le 
laiflc aller aifément à trop manger ou 
trop dormir , pour fè remettre de quelque 
fatigue extraordinaire. La vie ne peut 
efirc réglée ny uniforme. Ajoûtez les 
mœurs differentes de tant de Pays , qu’il 
falloit traverfer pour aller à la terre 
fàinte. Les occafions de querelles , par 
la diverfité des humeurs , des coutumes , 
des langues : les occafions de débauches 
dans les Pays abondans , 6c dans le com- 
merce avec c) c s peuples fort corrompus, 
Aufli eft-il certain par les hiftoires, que . 
les armées des Croifcz , eftoient non - 
feulement comme les autres armées, 
mais encore pires : que toutes fortes de 
vices y regnoient j 6c ceux que les pèle- 
rins avoient apportes, de leur Pays, 6c ceux 
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\ . qu’ils avoient pris dans les Pays étran- 
]' gers. Enfin f fi ces voyages fervirent à 
punir quelques pcchez > ce fut beaucoup 
moins les pechez des Chrétiens Latins 
que des Infidèles 8 c des Chrétiens fchifc 
matiques pour qui ils furent de terribles 
i fléaux de Dieu. " 

Pour les Croifez , le Pèlerinage cftoit 
plûtôft un plaifir qu’une penitence. Ils 
avoient quelque peine à la vérité à quit- 
ter pour long-temps leurs familles 8 c leur 
r Pays , ils faifbient la dépenfè. Mais au 
a refie > il efioit bien doux à cette noble£ 
fc , qui ne fçavoit que chaflèr 8 c fe bat-- 
[(' tre ; de voir changer en un voyage de 
:: guerre , les pénitences laborieufes , qui 

confiftoient en jeûnes , en prières , 8 c 
ü fur tout , en des temps-là > à s’abfienir 
; s de l’ufage des armes 8 c des chevaux. La 
fatigue efioit peu de chofe » pour des 
gens accoûtumez à eftre en campagne * 8 c 
jjj elle efioit adoucie , par le plaifir de chan- 
gcr de lieux 8 c d’objets. 

^ • • On trouva moyen de faire gagner auf- 

4 fi l’indulgence à ceux qui ne faifoient pas 

1 k voyage , pourvû qu’ils donnafiènt des 
4 aumônes * pour fubvenir aux fiais de la 
> guerre fâinte. Il n’y eut perfonnc qui ne 

2 puft racheter fes pechcz , fans ob fer ver 
u îes anciennes pénitences ; car pour les 
u pauvres , qui ne pouvoient faire d’aumô- 

ncs > on fc contenta de quelques jeûnes » 
4 La ou 


un. 
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ou de quelquesVPclerinages plus faciles. 
Ainfi les fatisfaêypns devinrent arbitrai- 
res , les Canons penirentiaux , n’eftant 

* r • # , 

plus pratiquez > ‘^furent bien - toft ou- 
bliez } & la coiifeflion. devint la plus 
grande difficulté de la penitence. 

Entre lés Croiféz il y avoit toujours des 
Evêques > des Prcftrcs 8c des Moines en 
grand nombre. Quelques-uns eftoient 
pouffez d’un véritable zele , plufieurs y 
alloient par libertinage. Ils fe croyoicnt 
permis de porter les armes , 8c même de 
S’en ïèrvir contre les infidèles. On peut 
jugèr quel relafchement dans la difcipline 
produüit cette licence , jointe à l’igno- 
rance qui regnoit depuis fi long- temps. 
Les Papes mêmes les mieux intention- 
nez , eftoient obligez de tolerer une par- 
tie de c es maux. Il falloit diffimuler les 

t » 

defordres particuliers , pour faire reüffxr 
le gros de l’cntreprifè ; il falloit avoir de 
grands égards pour les Chefs , tant qu’ils 
. foûtcnoicnt avec fuccès les affaires de la 
Religion , quoy qu'ils la deshonorafiènt 
par leurs crimes. 

Cependant les études fe rétabli floient j 
mais on y méloit trop de fubtilitez de la 
dialectique 8c de la metaphyfique, em- 
pruntées des Arabes. La rareté des livres 
anciens> 8c IfL difficulté de les entendre, 
*.à çaufê du changement de la langue 8c 
des moeurs,, invitoit à s'appliquer davan- 
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tage au rai fonne ment , 8c à la leéhire deS 
auteurs modernes. Ainfi la fcholaftique 
l’emportoit fur la politive} on lifoit plus 
le Maître des Sentences Ou Gratien, que 
les Peres j on cherchoit plus dans l’Ecri- 
turc les fëns figurez, que le littéral. 1 ; 

Ce n’étoit plus les Evêques fèuls qui en- 
feignoicnt : au contraire la plufpart , de- 
puis le douzième fiecle , s’appliquoient 
peu à la prédication & à l’inftruétion de 
leur Clergé. Ils fc laiflbient accabler d’af- 
fairés temporelles. Les laïques , princi- 
palement les Princes, eftant entièrement 
ignorans , ne pouvoient fc pafiêr de leur 
confcil. C’eftoit des Evêques ou des Ab- 
bez qui eftoient les Chanceliers 8c les 
minières d’Etat : ils eftoient les juges 
prefque dé toutes les affaires. De forte 
que les études , la prédication , l’admini- 
ftration des fàcremens , devinrent le par- 
tage des Do&eurs dont les univerfitez 
eftoient pleines ; particulièrement des Re- 
ligieux mandians, qui vinrent fort à pro- 
pos au fccours de l’Eglifc , dans ces fic- 
elés malheureux. 

' • Mais tous ces Do&eurs particuliers n’a- 
voient guere d’autorité , que celle de leur 
mérité per foncl. Il eftoit libre aux étu- 
dians , de fuivre tel profefiêur qu’ils vou- 
loient : 8c de-là vint la diverfité des opi- 
nions 8c des fcéfces dans les matières dont 
il eft permis de difputcr. Car comme il y 

L 3 avoit 
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avoit grand nombre de Docteurs , qui n’é- 
toient point, occupez du gouvernement 
des âmes , & qui paftoient leur vie dans 
les écoles j ils avoient le loifir de traiter 
beaucoup de queftions plus curieuics 
qu’utiles. |1 devint libre aufli aux laïques 
de ïuivre les prédicateurs qu’ils goûtoient 
le plus » 8c de fè choifîr des çonfefleurs , 
autres que leurs Pafteurs. Ainfi dans une 
fi grande multitude des Preftres , les mau- 
vais Chrétiens n’ont pas manqué d’en 
trouver de trop faciles à donner l’abfolu- 
Ition : 8c ceux qui ont voulu fe tromper ou ^ 
tromper les autres , n'ont pas lai/ïe , fans 
fe convertir , de fréquenter les Eglifcs , 

& de s’approcher des facremens. 

, Le gros même des Doûeurs i cédé au 
.torrent de la corruption de,s peuples , 8c 
l y on a laifle paflèr eu maxime plufiçurs 
reiàcncmens Confidcrables, Enfin , il s'eft j 
trouvé des cafuiûes, qui ont fondé leur < 
morale plûtôft fur le raiionnement hu- 
main que fur l’Ecriture 8c la tradition. 
Comme fi J e s u s-C hrist ne nous 
avoit pas enfèigné toute vérité , aufli bien 
pour .les mœurs que pour la foy. : com- 
me fi nous en eftions encore à chercher 
avec les anciens Philofjophes. 

. Mais de quelque maniéré que TEglife 
ait efté gouvernée dans les fiecles diffe- 
rens , foit par les Evêques immédiate- 
ment, foit. par des Prêtres commis par 
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Des Chrestiens. 147 
eux * ou envoyez par les Papes : par des de bon* 
feculiers , ou par des réguliers î par les 
Pafteurs ordinaires , ou par des miflîo- lous i C3 
naires étrangers : ç’a toûjours efté la me- temps, 
me religion 8c le .même corps de doctri- 
ne. La foy a toûjours efté très pure, 8c 
les grands principes de la morale font toû- 
jours demeurez fermes. Il a toûjours efté 
conftant qu’il falloit obfèrver la loy de 
Dieu expliquée (ùivant la tradition 8c 
l’autorité des anciens : 8c fe propofer 
pour modelles les Saints que l’Eglife ho- 
nore publiquement. 

Dieu à même üufeite de temps en temps 
des hommes extraordinaires , pour main- 
tenir la (aine doétrinc , 8c reveiller la pie- 
té. Qu’y a-t-il de comparable à S. Ber- 
nard ? N’a-t-il pas raflcmblé en là perla- 
ne le zele des Prophètes » loutenu de mi- 
racles éclatans; la fcieoce 8c l’éloquence 
des plus grands Doéleurs de I’Eglife ; 8c lâ 
mortification des plus parfaits folitaircs ? 

On doit beaucoup làns doute à Innocent 
II. 8c aux autres grands 8c fçavans Papes 
de ces temps-là : au Maître des lèntenees * 
à S. Thomas , 8c aux autres qui ont réduit 
la Théologie en méthode. S. François a 
donné un exemple lènfible » de l’Evangile 
pratiqué au pied de la lettre , d’une humi- 
lité 8c d’une mortification digne des temps 
apoftoliques. Et ainfi de fiecle en fiecle > 

8c de génération en génération» Dieu a 

L 4 con- 
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confcrvé dans fon Egliic, la tradition , 
non feulement de la dottrine , mais en- 
core de la pratique des vertus. 

Il eft donc vray que J esu s-Chrjst 
eft aujourd’huy au (Ti- bien qu’hier , 8c qu'il 
fera le même dans tous les (iecles. En 
vain , dequis long-temps, les mauvais 
Chrétiens s'efforcent de rendre inutile le 
refpeâ: que l’on a toujours confèrvé 
pour l’antiquité , 8c pour les exemples 
des Saints en fuppofant que dans les pre- 
miers fiecles du Chriftianifme , les hom- 
mes fuftènt d’une autre nature j que les 
corps fuftènt plus robuftes pour fouffrir 
le jeûne 8c les autres aufteritez , les es- 
prits plus dociles , toutes les vertus plus ~ 
aifées. Si nous leur difons que S. Pierre 
8c S. Paul vivoient dans la pauvreté 8c 
le travail , ils répondent : Ceftoient des 
Apoftres. S. Antoine 8c S. Martin ont 
fait de grandes pénitences : Ceftoient des 
Saints. S. Auguftin fàifoit vivre fes clercs 
en commun , 8c vivoit luy-même fort 
fîmplement , tout Evêque qu’il eftoit : 
Cela eftoit bon en ces temps-là. Vous di- 
riez que ces mots de fainteté , d'antiqui- 
té , de primitive Eglifè , foient des ex- 
ceptions légitimes pour fe défendre des 
pratiques de la penitence , de l’étude 
continuelle de la loy de Dieu » de l'é- 
loignement des plaiftrs 8c des vanitez 
du fteele » du deftntcreiTement , 8c de 

la 
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Des Chrestiens. 149 
la vie exemplaire que doit mener le cler- 
gé. On s’imagine répondre à tout, en 
diftinguant les temps. 

Il eft vray que l’Eglilc toléré quelque- L y* 
fois des abus trop enracinez , attendant ^us s t0 . 
la conjoncture favorable , pour les retran- lerez , 
cher : 8c qu’elle a quelquefois accordé & com * 
à la dureté du coeur des adouciflemens ment * 
de l’ancienne difeipline. Comme d’avoir 
avancé l’heure du repas aux jours de 
jeûne , & permis la collation : d’avoir 
laifle les pénitences a la diferetion des 
Confelïèurs , 8c accordé fréquemment 
des indulgences : d’avoir mitigé plufieurs 
réglés monaftiques. On a cru que des 
Religieux moins parfaits que la réglé ne 
déliré , le feraient toujours plus que s’ils 
demeuraient dans le liecle , & qu’il va* 
loit mieux adoucir le carême • que le 
’ laiflfer abolir. Mais il ne faut pas prendre 
droit par ces condefcendences , pour 
nous imaginer que le chemin du ciel loit 
devenu plus facile , que nous (oyons 
plus heureux que nos anceftres j ny que 
les Evêques 8c les Papes des derniers 
temps , ayent cru eftrc plus fages que 
n’eftoient leurs predcceffeurs. 

Il ne faut que lire les Conftitutions ou 
les Canons qui ont authorifé quelque re- 
lâchement, pour voir que l’Eglife ne l’a 
jamais fait qu’à regret. Il y a même 
pluûcurs de ces relâchcmens qui ne fe 
1 font 

1 
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font introduits que par lufage : & ce* 
pendant TEglifè a conformé foigneufè* 
nient certaines pratiques qui font fouve* 
nir de l’antiquité. Comme de chanter • 
None ou Veipres avant le repas des \ 
jours de jeûne , & comme toutes les < 
formules des ordinations , & des autres 
aftions publiques ; qui font comme au- - 
tant de proteftations ibuvent reïterées, 
pour empefeher que l’on ne pretende pre- 
ndre contre les anciennes réglés. • 

Il y a des abus que VEgliiè a toujours > 
condamnées. Comme ces fpcélacles ab- ,, 
furdes , que l’on avoit eu la témérité . 
d introduire jufques dans les Eglifès , 8c 
qui furent défendus au Concile de Baflc: 
Comme les réjouïflànces profanes aux 

nous voyons des reftes à la 
S. Martin , aux Rois , . & aux feftes de 

Patron dans les villages : 8c les débau- i 
cbes du carneval , qui ne peuvent avoir ? 
en autre principe , que le regret d’en* . 
trer dans le Carême. Les Apôtres 8c 
leurs difciples auraient -iis pû croire, 
que cette fainte préparation à la Pâque , 

ferait quelque jour un prétexté de dif- 
iolution? 

* kes SS. 8c les vrais Chrétiens fe font 
toujours élevez contre ces abus. On 
fçait avec quelle vigueur S. Charles les a 
reprimez , 8c combien il a travaillé pour 
jramener l’efprit de . l’antiquité , jufques 
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dans les moindres parties de la religion. 
Le Concile de Trente , & ceux qui ont 
efté tenus dans les Provinces , ne refpi- 
rent autre choie : 8c tant de reformes 
des Ordres religieux , que l’on a veuës 
depuis un fiede, n’ont autre but que de 
le conformer à leur 'première inftitution. 
Sainte Terelè ne pouvoit fouffrir que fous 
pretexte de dilcretion » on arrêtât la fer- 
veur de ceux qui vouloient imiter les 
Saints des premiers fiecles. Elle fe : plai- 
gnoit que ces difcretions perdoient le 
monde : & loutenoit que de Ibn temps, 
c’eft-à-dire prelque du noftre , l’on eftoit 
capable des vertus de la primitive Eglilè. 
C’eft à cette occalion qu’elle rapporte la 
vie de S» Pierre d’Alcantara * dont elle 
éftoit témoin oculaire. •' : ' 
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Suivant de ii grandes autoritez , j*ay 
cru qu’il eftoit bon de reprefènter à tout 
le monde , quelles ont efté 8c qu’elles 
doivent eftre les mœurs des Chrétiens. 
Je n’ay rien dit icy qui ne loit familier 
aux gens de lettres, 8c tiré des livres qu’ils 
ont entre les mains : ils verront même 
que j’en ay beaucoup omis, Mais il y a 
plufieurs 'de ces faits , qui ne font pas 
aficz connus du commun des fidèles , 8c 
qui les peuvent édifier. Ils verront qu’il 
ne faut pas réduire la religion Chrétien- 

i peu 
Faire 


ne à de (impies pratiques, 8c a : 
de pratiques que pfiifieurs croyent. 
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quelque petite priere le foir ou le matin: 
aflîftcr le dimanche à une meflè balle : 
ne diftinguer le carême que par la dif- 
férence des viandes > $c s’çn difpenfer 
fur de : légers prétextés. Ne s’approcher 
des facremens que rarement & avec fi 
peu d’aflèéfcion , que les Fcftes les plus 
folennelles deviennent des jours fâcheux 
£c pénibles. Vivre au relie autant oc- 
cupez des affaires ou des plaifirs fe no- 
bles , que des payens pourroient l’effre. 
Ce ne font pas là les Chrétiens que j’ay 
tâché de dépeindre. 

Peut-eftre aufli que quelques-uns de 
ceux qui fe font feparez de nous tous 
pretexte de reformation , verront icy que 
leur fchifme eft mal fondé : que la pri- 
mitive Eglife n’eftoit pas telle qu’ils fe 
l’imaginent , & que nos maximes font 
autres que l’on ne leur fait entendre. 

Enfin > j'elpere que la veuë de ces 
moeurs fi faintes , pourra faire quel- 
que impreflion fur ceux qui font allez 
aveuglez pour confondre la vraye reli- 
gion avec les fauflès , que l’erreur ou 
la mauvaife politique a introduites. Si 
quelqu’un d’eux fait reflexion fur les 
grands changemens que l’Evangile a ap- 
portés dans les mœurs de toutes les na- 
tions , & fiir la différence qu’il y a toû- 
jours eue entre les vrais Chrétiens 8c les 

Infidèles : il verra que le Chriftianifme 

» » 
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i à des fondemcns plus folides qu’il ne 
4 penfoit , 6c qu'il- faut croire qu’il s’eft 
[:i étably par des grands miracles , puifqu’il 
if. feroit encore plus incroyable qu’un tel 

0 changement fuft arrivé fans miracles, 
y Ces miracles avoient fait une fi forte im- 

1 preflîon , que l’on ne s’eft avifé que bien 
y tard de les révoquer en doute. Pour par* 
i 1er de ce que nous connoifibns diftinéfe* 

ment , il n’y a guère plus de deux cens 
ans que quelques Italiens , gens d’efprit » 

, ! mais très-ignorans de là religion > eftant 
■; choquez de plufieurs ' abus qu’ils avoient 
devant les yeux , ont introduit ce liberti* 
j c nage. Charmez de la beauté des anciens 
,.j auteurs Grecs 6c Latins , 6c de ce qu’ils 
t y aprenoient de la politique de ces peu* 
.j. pies , 6c de leur maniéré de vivre > ils 
r ( ne- pouvoient rien goufter hors de. là; 
at d’autant plus que les maximes de ces an- 
ciens s’accordoient mieux que les nôtres 
e; avec la corruption du cœur humain , 

. 6c les mœurs du commun des hommes. 

' Les nouvelles . herefies ont augmen- 
,. té ce mal. Les difputes fur les fondemens 
1 de la religion > ont ébranlé ou détruit la 
,. foy en plufieurs , qui n’ont .pas laifie de 
\ continuer par divers motifs temporels 
-i à profeflèr extérieurement la Religion 
y catholique : 8c chez les heretiques , le 

!’ nombre a efté bien plus grand de ceux 

l qui n’eftant plus arreftez par aucune au- 
ü . torité ; 
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torité , ont pouffé jufques au bout les 
contequences de leurs mauvais princi- 
pes , ôc en font venus à ne fçavoir que 
croire, & à regarder la religion comme 
une partie de la politique. Cette malheur 
reufe doctrine s’eft aîfoment étendue; ' 
Les- jeûnes gens ayant ouï leurs peres 
ou ceux qui leur paroiffoient gens d’e£ 
prit , faire quelque méchante raillerie 
fur la religion , ou même leur dire fo- 
rieufcment qu’elle eftoit fans fondemen t * 
s’en font tenus là, fans approfondir d’a- 
vantage , trouvant ces maximes plus con-? 
formes à leurs pallions; La vanité y 
trouve fon compte } on croit par là fo 
diftinguer du vulgaire ignorant , & eftre ! 
plus fin que les bonnes gens du temps 
pafle : & la pareflè * trouve auffi bien 
commode de demeurer dans le doute , 
ou décider au hazard , fans fe donner 
la peine d’examiner. Mais que l’on difo 
ce que l’on voudra , les faits que j’ay po- 
foz demeureront toujours conftans : & 
il fora toujours vray , comme dit fi 
fou vent Origene contre Celfe , que 
J e s u s-C h r 1 s t a reformé le monde & 
l’a remply de vertus inconnues jufques 
alors. _ 

Voilà ce que j’avois à dire touchant \ 
les mœurs des Ifraëlites & des Chrétiens. ' 
Voilà i’exterieur de la vie des Fidèles de i 
l’ancien & du nouveau Tdlamcnt. Dans j 

le 
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t! le premier difcours on peut voir ce me 
i‘> femble le meilleur ufage des bien tern- 
it porels , & la maniéré la plus raifonna- 
e ble de paiïèr la vie que nous menons 

* fur la terre. Dans le fécond difcours 
' j'a y voulu montrer quelle eft la vie de 

5 ceux dont la converfation eft dans le 

• 

* ciel , & qui , bien qu’ils foient encore 
g dans la chair , ne vivent que félon 

• lefprit : cette vie toute fpirituelle Sc 
tJûte furnaturelle qui eft l’effet propre 
de la grâce de J e s u s-C h r i s t. Je 
m'eftimerois bien heureux , fi à l’oc- 
cafion de cet écrit , quelqu’un prenoit 
une idée véritable de la vie raifonnable 

: & Chrétienne , & s’appliquoit ferieufc- 
s ment à la pratiquer : je me confble- 
1 rois aifément des divers jugemens que 
> l’on en peut faire , & des fautes que 
f l’on y peut remarquer. 
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